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AVERTISSEMENT 
D U 
PREMIER EDITEUR, 


E preſente au Lecteur une pe- 
tite collection de Lettres, 
venant d'un Officier Allemand, 
qui a ſejourné quelques années 8 
Petersbourg. 11 a ètè tEmoin ocu- 
lire du ſort malheureux de Pier. 
re III. Empereur de Ruſſie. Com- 
me il ma eu d' autre but, en &Ecri- 
vant ces Lettres, que d'inſtruire 
ſon Ami de ce qui ſe paſſoit ſous 
ſes yeux, on maura pas lieu de 
douter de la verite des relations 
qui y ſont contenues. On ſe ſeroit 


* 2 fait 


"MF pr” (iv) 
fait un ſcrupule de les publier; 
ſi Auteur n'etoit mort depuis peu, 
ce qui a degage le poſſeſſeur de 
obligation de les cacher plus long- 
tems. 

Je les communique an Lec- 
teur telles que je les ai regues , 
fans y avoir fait aucun change- 
ment. Et quoiqu'il y en ait 
quelques - unes , qui ſemblent na- 


i voir point de rapport a PHiſtoire 
; de Pierre III., Pai cri neanmoins 
'= qu 'on ne ſeroit pas fache de les 


Les Remarques ſur les Memoi- 
res pour ſervir à VHiſtoire de 
Pierre III., contenues dans la 
dernière Lettre de ce Recueil, 
ſont Tune Perſonne, qui a ſ&jour- 
nc Iong-tems en Ruſſie. On au- 

roit 


2 
roit pu sen paſſer; mais comme ces 
Memoires (*) renferment pluſieurs 
choſes, qui ſont differemment rap- 
portces dans les Lettres origina- 
les, que je donne actuellement 
au Public, -& que d'ailleurs il &a- 
git de mettre le Lecteur poſiti- 
vement au fait, je me ſuis d&- 
termine à y joindre ces obſerya- 
tions. 


Londres, . vn 
ce 1. Juin 1764. 


C. F. S. DER La Mach. | 


(*) Voyez VAvertiſſement ſuiyant. 


MY” AVER- 


AVERTISSEMENT 
Sur cette nouvelle Edition. 


I Auteur de ces Lettres ttoit 
encore en vie, il ſeroit bien 
flatte, ſans doute, de les voir re. 
paroitre avec de doubles Commen- 
taires, qui lui feroient autant 
Thonneur , qu'elles doivent ajouter 
ae prix a ſon Ouvrage. On a ret 
ni; dans cette nouvelle Edition, 
les Notes curieuſes de\la Traduc- 
tion Allemande, de Wansbeck, en 
1765, aux Remarques ys inis. 
reſſantes, 5 nous ont ett commu- 
niqutes en Manuſcrit, & dont nous 
avons ſupprime nombre d' g necdo. 
tes ſecrettes, qu'on pourroit trou- 
ver trop hardies dans les circon- 
ſtances preſentes. Ces dernie- 
res Remarques contiennent .tn- 
tr autres une eſpece q Hiſtoire , jus- 
gu'ici peu connuè, des brutantes 
Aventures du fameux 9 

| ; Com» 


(wit ) 


Comte de Tottleben, pendant la 
derniere Guerre, I's dans ſa pri- 


ſon & Petersbourg, recueillies par 


un Officier de fon Corps , fort in- 


ſtruit de tout ce qui Je regarde. 


Elles ſont diſtingubes, par une , 
des precedentes Votes , tant de IE. 
dition Frangoiſe , que de Edition 
Allemande. Comme on n'a pas et 
la meme attention pour celles- ci, 
nous les indiquerons à la mange (V. 
Toutes ces Additions fe montent à 
cinq Feuilles te petit carattere. 
Enfin', Pon a ajoute, comme un 


ſecond Volume aux Anecdotes Rus- 


ſes, les Memoires pour ſervir à 
Hiſtoire de Pierre III., qui y ſont 
ſouvent citès (), & le tout forme 
ainſi un Recueil de Pieces Pour 6&9 
Contre, au fujet d'une Reyolu- 
tion, dont la Poſter te aura płine 
a croire les circonſtances. | 

(% Pag. 47. 586. 87. 91. 95. 99. 106. 117. 
120. 121. 125. 127. 128 (vv). 135. 139. 142. 


179. 185. 191. 194. 196-198. 215. 255. 263. 204, 
() Voyez la Note de la page ſuivante. 


FAUTES X CORRIGER. 
Dans Ie 
Tome Premier : 


Pag. 37. Note (f) lig. 3. dez aint, &, au lieu de 
cadet, liſez petit flls. 
» = = 37. lig. 10. (de la Note) 2758. if, 1738. 
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Les Citations aux M#moires ayant été faites d'a- 
pres la premiere Edition, doivent &tre change es d 
ſuivant la preſente, de la maniere que yoici: 


Page 275. Rem. TI. p. 3. liſez p. 15. 
Rem. 2. p. 21. p. 22. & 23, 
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F 97 ne doute pas que vous cler 
4 


=> ut vient d arriver ict; & au- 

85818 1 nous attendions, non 
ſans inquietude\, quelque tems. LImperas 
tice Eliſabeth eſt morte, & Pierre 1 II. 

sol eſt monte ſur le trône de 14 Ruſſie, 

A juger par ce que Ton voit, on dd. 
roĩt, que toute Empire en éprouve unt 
ſenſible plaifir, & qu'on v eſtime heureux, 
de ſe voir commandé encore une fois” 
par un Empereur. Au moins eſt ikcers* 


tain, quay jour > la Garde .preta ſer- 
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ment au nouvel Empereur, un Offleler 
Ruſſien alex puhligdement ſa joĩe 
Par cęs. er diſoit il, Jp. 
Jah je dofr th Emptreur bbs 
tete de N Armee. I gfe neanmoins 
ſoutenir, que la donleur que la Nation, 
& ſur - tout ſes Grands du pals, reſſen- 
tent, de la wort de Talluſhee Fliſabeth, 
ſurpaſſe de beaucoup la joie qu'ils * 
contraints Ye remoigndr ? $ 'extexicur ; 
il n'eſt pas difficile de diſcerner, fi as 
larmes qu'on Tepand ſont occaftonnees 


par la inie, ou par la dguleur, 
Vous ſavez, Monſieur, que Findiff6- 
enges & méme le mepris, que Piexrel[E. 
FA ng e OMEN la Nation 
enne za inſpir 5 la plusgrande * 
tie, plus de haine & de crainte que da- 


2 Flug q une ſqis on a tente 1 


ain la pollelien legitime du ſeeptre de 
5 | Ralf; & ce-n'eſt qu 'extreme. affe: 
2 qu avoit pour lo fg ertrage, 
& A la, ffdeliteé de quglqness uns de ſes 
amis, qu il doit le hohen: de n en gydig 


pas £16: dipquille, One dinwig es Dae 
Na A : | 


a 


” L 
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Rs A . — 
le perdre ma- t: il pas decduvertes & dé - 


truites! Peu de jours, & wem peu de 
minutes avant la mort d' Rliſabetch, ib 
étoĩt en danger de ſe voir enlever la 
couronne, & la chofe feroit arrive, 


Sil n'avoĩt eu de bons Conſeillers aſſez 8 
ſcrupuleux, pour ne pas vouloir conſen- 


tir, que le Neveu de Pierre le Grand, 


, 


3 


far Priye- . droits ni anos * ſon 


heritage. 

Jugez, 6 nous n'aviong pas lien de 
craindre quelque revolution à la mort 
a ElHſabeth; & peu on nous blamer, d'a- 
voir trembl6 à Vidde, d'une canjonAure f 


pouſe du Prince qui vient de monter ſus 
le trone, eſt adarée partum peuple tres 
enclin à la r&valte, & qui a/ ſouvant cry 
trouver ſon SIE dans 44 pareils chan. 
gemens. 30 33 9 1215 pid: | 
Nous nous. £dliciqons que, la moment, 
que nous avians tant redoute, f ſoĩt palle; 
mais. nous ne nous crolons pas encore 
ſars pour Havenir. Quoique les vues & 


les intentions que + nouveau Squverain 
| | : 2 * W 


critique? Nous n ignorions pas, que IE. 


fermi ſur le Trone, & $'etre aſſure de la 


4+  AAmftcDpoTrEy 


2 commenes de manifeſter, p ar6iſſent 


tres bonnes & tres ſalutaires j! il eſt pour- 
tant a crainrde, que ſon | temperament 


bouillant ne le porte adesentrepriſes, qu'i} 


ne devoit ſe permettre, qu'apres 8'etre af- 


fidelite de ſes ſujets. Mais, vous dirai - je 
Monſieur, quelle idèe je me forme de 


ee Prince? Il eſt preciſement dans Ie. 


cas d'un homme qui depuis ſa jeuneſſe, 
a gemi ſous la diſcipline d'un Precepteur 


ſevere '& / impitoiable \ & qui ſe voit H. 


bre tout · a · coup. Tous ceux, dont it 
a été environne juſqu ici, & qu'il regar- 
de comme des Ennemis, parcequ'ils ont 
&t6 ſouvent contraires à ſes vues, lui ſont 
odieux; il a du degodt meme pour ſa 
demeure, & il lache actuellement la . 
de à ſes paſſions. 10 

Le caractère de notre nn n "eſt 
pas mauvais, mais la maniere' dont il a 


| etc Eleve, Ta rendu peu traitable. Dans 


fon enfance, apres la mort de ſon Pere; 
ia eu le malheur d'avoir un Gouver: 


neur, dai ignoroĩt les maximes Wu 'on 
| on 


r * * a 
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doit ſuivre, pour former un Prince, ou 5 


qui au moins, les negligeoit- ſouvent, en 
traitant ſon Eleve en eſclaye.. | 

L'Imperatrice-Eiſabeth qui, ſelon For- 
dre de ſa, Mere, vouloit avoir, pour Suc- 
ceſſeur le Petit · fils de ſon Pere, ſouhaita 
de voir ee jeune Prince en Ruſſie, pour 
je faire Elever, ſelon les coutumes & les 
conſtitutions fondamentales de [ Empire, 
dans. la Religion Greque, & pour le ren- 
dre propre a-gouverner un jour, un des 
plus grands Empires du Monde. ' 

On Vemmena, ou plutòt on Fenleva 
du Holſtein, & on le conduiſit en Ruſie; 
in fur batiſe de nouveau A, la maniere 
Greque, & marie, peu de tems apres, 4 
{on Epouſe preſente qui eſt une Princeſſe 
d Anbalt - Zerbſe., laquelle dut auſſi, à cet 
effet, embraſſer la meme Religion. Mais 
il o en faut de beaucoup, que le plan de 
 Imperatrice Eliſabeth te ait execute. On 
ne prepare, pas Vheritier. preſomptif dun 
vaſte Empire, à  regner , particuliere - 
ment ſur un peuple qu il ne connoit point, 
en le dall dans une oiſivets perpetuel- 

A 3 „ 


les à 30 ans qu'a rage de 13 


65 AmnzceBoOTES F 
je, ou en lamuſant de bagatelles, qui ne 
peuvent que le rendre incapuble doctiis 
per dignement le rang; auquel il eſt des- 
tine & lui donner du degoſit pour les im- 
portants devoirs quit. auroit à remplir. 
Avez vous jamais oui, qu'un Prince, 
qui eſt ſur le point de prendre! lui meme 
les rénes du gouvernement, malt pas 
d'occupations plus ſerieuſes & ploy reel. 
& qu on 

ne ladmette pas encore aux detibetations 
du Conſei de guerre, ni du Cabinet (*)? 
Comment etoit - il poſſible qu'il apprit 
A connoitre la Nation & ke maximes de 
Empire „ayant été toujours exclus de 


toates les conferences,” & moſant pas 


faire ſemblant d'en wouloir prendre c6h: 
noiſfance ? Cen'elt pas tout; on ne vol. 


| joir pas meme lui perwettre de conver 


fer librement avec ſes Sujets de Holſtein; 
les  domeſtiques ui 6tojent enleves', 


des qu'on "Fappercevoit qi! les oft 
moit; & meme 0, Srigitetrs Ale 
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coouroient riftue de beur- Hötifleut & 


de leur "beep Men ES Tohpgons 


noit d'entretentf 2 commerce Fai 


lier aver le Grandu hut. - Auli' he poi 
voit+ oh gudred J ebnſiderer que com. 
me un priſonnir d Etat; & a. t. on lieu 
de setonner, sil He kellent aue de 1 
haine & du mepris pour une natiofl & 
pour un Pais en 314 été mältruité Ir long 


tems, tandis ge If Sbfolt pi rene tran | 


gulllement & ſans géne, fur ſes Sufett 
naturels & dafs Ion propre Pai#, qul, 
quelque petit qu'il foit, lui ufdit forni 
aller de quol vf re cotirenc? e 


Csetoit par Cette talfon, adi Ivo | 


fi venir, dae Ia deseo Eliſabeth, 
quelques Ttbupts de Holſtein, pour avolr 
de quoi Samtiſer; L Ifperutries tf avbic 


fait preſettda Cgteau de plaifant#nom- 


me 1 uf appartenglt Abtre. 
fols ad Conte Med. 105 15g2olt 1k 


ſon petit Corps Alland, 1955 le 


lieu ol il a tro ve avec, Te wig 


n plus 


Acid þfaifir & & ip, for in fortang. | 
EY *. priſonnier pendant 


Quand l's 
A4 « "ous 
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6 ANR WEODSO TES 
je, ou en Vamuſant de bagatelles, qui ne 
peuvent que le rendre incapable d'occu- 
per dignement le rang, auquel il eſt des- 
tine & lui donner du dégodt pour les im- 
portants devoirs qu'il auroit à rempfir. 
Avez vous jamais oui, qu'un Prince, 
qui eſt ſur le point de prendre lui meme 
les renes du gouvernement, n'ait pas 
d'occupations plus ſerieuſes & plus reel- 
les a 30 ans qu'a Page 'de 13, & qu'on 
neladmette pas encore aux deliberations 
du Conſeil de guerre, ni du Cabinet (% 
Comment eroit · il poſſible qu'il apprit 
à connoitre la Nation & le maximes de 
Empire, ayant été toujours exclus de 
toutes les conferences,  & n'oſant pas 
faire ſemblant d'en wouloir prendre con- 
noiſſance? Ce n'eſt pas tout; on ne vou. 
joir pas meme lui permettre de conver- 
ſer librement avec ſes Sujets de Holſtein; 
les domeſtiques lui Etoient - enleves', 
des qu'on sappercevoit qu'il les eſti 
moit; & meme ley: Seignenrs Ruſſe 


cou- 
(*) Voyez la yn Lettre Remargue II. 
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couroient riſque de leur bonteut & 


de leur Überté, ferſqu'on ks ſbupgon- 
noit d'entretenit un commerce fami-. 
lier avec le Grand. Due. Auſl] he pou- 
voit- on guòres e eonſiderer que com- 
me un priſonnier d'Etat, & a- t· on lieu 
de s'6tonner ,/ sil ne teſſent que de la 
haine & du mepris pour une natiof & 
pour un Pais od il d été maltraite ſi long 


tems, tandis qu'il abfbit pu re Egner tran- | 


quillemeht & ſans gene, tur f ſes Sujets 
naturels & datis ſon propre Pais, qui, 

quelque petit = «Toit, lui Kufit forni 
aſſer de quoi vivre content? 

C' toit par cette ralſon, * vil avoir 
fait venir, avec la perthiffion d Eliſaberb, 
quelques Ttoupts de Holſtein , pour avolr 
de quoi : amuſer. L'Iniperitrice 10 avolt 
fait préſent du Chateau de plaifante nom - 
me Ortlledbith qui appartenolt Autre. 
fois au Comte Menlo. 'H logeoit la 


ſon petit. Cotps Allemand,! & elt le 


lieu où il a trouye avec. le tems, fon. plus 


oa PH q * enfin for 1 
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2 ANECDOTES 


tout hiver, dans le Palais de ſa Tante, 
il lui Etoit permis 'd'aller au printems à 
Oranienbaum, olt il cherchoit, dans la 
compagnie de quelques Officiers jeunes 
& diſſolus, avec leſquels il ſe livroit à 
toutes ſortes de plaiſirs & de debauches, 
à ſe d&dommager de la contrainte qu il 
avoit eſſuice. Tout cela ne} pouyoit 
qu'augmenter ſon inclination pour les 
Etrangers , a proportion de ſa haine 
pour la Nation Ruſſe. Auſſi ſes Enne- 
mis, à la Cour de I'Imperatrice, en ſa- 
voient bien profiter; ils tichoient de le 
noircir le plus qu'il leur Etait poſſible, en 
le depeignant comme un Prince, dont 
tout Empire avoit a craindre un boule- 
verſement | general & ſa ruine entiere- 
Ces inſinuations engageoient I'Imperatri- 
ce, qui ne pouvoit pas Etouffer tout- 
à fait les ſentimens de tendreſſe qu elle 
reſſentoit pour ſon Neveu, a ne lui lais- 


ſer que peu de liberté; ce qui aigriſſoit 
ge Frince de plus en plus. 


Vous jugez, Monſieur , apres ce que 
je yiens d avoir r Thonneur de vous dire, 
| que 


* 
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que Pierre III ne peut avoir pour ſes Su- 
jets Jaffection qu'on auroĩt dũ lui inſpirer: 
Mais n'en concluez pas, qu'il ſoit d'un 
mauvais caraftere. La maniere dont il 
en a agi, eſt une preuve de ſa magnani- 
mite & de ſa clemence, puiſqu'en mon- 
tant ſur le trone, il n'a pas ſeulement 
pardonne à tous ceux qui l'avoient of- 
fenſe, mais qu'il les a meme combles de 
bienfaits. Peut-etre direz · vous, que 
c'eſt une generoſits mal placee, qu'il 
- Wa cu tort de ne pas faire couper la tete 
ena ſes Ennemis, comme l'a fait fon Aleul; 
cou du moins, de ne les avoir pas mis hors 
t ddetat de lui nuire. 
Vous avez raiſon, Monſieur, j je trem- 
„ble en voiant ce Prince trop bon & 
i- Wl trop peu defiant, environne de tant 
- d'hommes, dans les yeux desquels on 
e WW decouvre les projets les plus ſanglans , 
-& qui, aſſurement, ſouhaitent ſa mort 
it dans le fond de leur cœur infidele. Je ne 
puis le voir, ſans trouble, ſe livrer ſans 
precaution, aux careſſes ſeduiſantes d'une 
toule de ſujets perfides, qui peut - Etre 
A 5 ne 
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ne cherchent que Poccaſion de le perdre, 
& qui cachent, ſous des dehors d'attache. 
ment & de fidelite inviolable, les des- 
ſeins les plus noirs & les plus odieux. 
Je ſai, que la genereuſe Eliſabeth, en 
mourant, a exige de lui, Ja promeſſe de 
pardonner à ſes Ennemis, & de ne point 
affermir ſon trone par le ſang de ſes 
Sujets; mais veut - il, pour Epargnet des 
traitres & pour tenir une promeſſe qu'il 
a été force de faire, ou que du moins i 
a faite inconſid&r&ment , expoſer ſes 
jours? Ce Prince infortune! Il ne con- 
noit pas la Nation dent il eſt le Maitre 
abſolu, & on n'a que 'trop' reuſſi, à le 
lui cacher. Le Ruſſe eſt ne avec les ſen. 
timens d'eſclavage; il H obeit, que par. 
ce qu il y eſt contraint; il reſſemble a 
un tigre, qui leche les mains de fſoh 


Maitre, tantqu'ileſt enchaine, mais qui, 
des qu'il ſe voir en liberté, je a6chite 


Vous ſerez peut - @tre ſurpris , Mon 
ſieur, que dans un tems 61 l'on ne teſ: 
pire que la joie, je nourriſſe des penſees 
ſi lugubres; n en . pas Etonne-, Yoſt 

gia 
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gia me terrent. Pierre le Grand ne fut · il 
pas un Dieu, que toute la Nation ado- 
roit, & dont la eolère faiſoit trembler 
tous les Peuples de ſon vaſte Empire? 
Mais fut - il en ſurete parmi ſes propres 
Sujets au commencement de ſon Regne 
quoiqu'il fut de ſang Ruſſien? Combien 


de tetes: ne fut - il pas oblige de faire 


couper, & combienne. fit i] - pas pendre 
de malheurèux parles cores, avant qu'il 
put dormir en ſurete? Toute la Nation 
na-relle pas prete volontiers le ſerment 
de fidelitè à la Princeſſe Eliſabeth, com- 


me a Vheritere legitime de la Couronne | 
de Rufſie? Mais combien de nez & d'o. 


reilles n'a- t-elle pas fait couper, & com- 
bien de langues na- t- elle · pas fait ac- 
courcir, avant d'avoir affermi ſa couron- 

ne? Le FRnout eut plus deffet ſur les 


dos -accoutumes à la diſcipline, que les 


procedes les plus genereux ſur les ames 
d'Esclayes, qui, incapables des ſen- 
timens nobles de la reconnoiſſance 
n'obéiſſent que par la crainte des ſup- 
plices les plus affreux, ol on les tient 
ſans relache. | Mais 
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Mais, je vous importune, Monſieur; 
je finis donc en vous aſſurant, qu'il n'y 


a perſonne qui ſoit avec plus d'eſtime G&e, 
&c. &c. 


St. Petersbourg , 
ce 5 Fanv. 1762. 
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n 


E me ſuis bien attendu à votre cri- 
e tique ſur le Manifeſte qu'a fait pu- 


blier le nouvel Empereur, au commen- 


cement de ſa regence. Je ne veux pas 


examiner, sil a eu raiſon de n'y point fai- 
re mention du jeune Prince ſon fils; je 


chercherai encore moins a approfondir 
Jes motifs de cette conduite. C'eſt une 
matiere ſur laquelle il faut parler avec 


beaucoup de circonſpection, ſur · tout 


dans un pais comme celui - ci, où il ſe. 
roit tres imprudent de dire ſes ſenti- 


mens. Ceſt aſſez qu'il le puiſſe; & 


com- 


comme c'eſt 1a un point ſur le lequel vous 
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n'etes point d'accord, j aurai Vhonneur 


de vous prouver , que c'eſt un droit 


fonds ſur les conſtitutions de I'Empire, 


L'avanture de l'infortunè Cxarowitz a 


fait naitre, ſans doute, dans Vefprit de 
Pierre le Grand, la penſee d'erablir une 


loi, qui donne aux Empereurs de -Rus. 
fie, la liberté de fe choiſir un Succes- 


ſeur, meme à Vexcluſion de leurs pro- 
pres enfans. Peut - etre héſiterez · vous 
de m'en croire ſur ma parole; mais c'eſt 


ſi 


ce que je ſuis en état de vous prouyer 


vous Fexigez. Cela poſe, PEmpereur 


n'a rien fait de nouveau; d'ailleurs il 


weſt pas encore dit, qu'il ait deſſein 
. d'exclure fans retour, le Grand - Prince 
e ſon fils, de la ſucceſſion. Peut étre que 


r Pierre III ſe ſera dit: „ Paul Petrowitz eſt 


E L 
C 37 
1 5 


35 


55 
ig) 


encore dans fa premiere jeuneſſe, on 
ne peut pas encore juger de ſa capacite 
& de ſes inclinations; il me ſera 
toujours plus facile lors qu'il avan- 
cera en Age, de lenommer mon Suc- 
ceſſeur , que de le priver, dans la 

„ ſuite D 


" 
f 
| 
: 
| 
| 
11 
| 


ordanoances ſages & ſalutaires ſont en- 


14 AN E C DOT E-; 


„ ſuite, de ce droit, $'i} Sen rend in- 
< digne. Si PEmpereur' a eu ces pen” 
ſees, pourroit - on le blamer ? Je ſuis pour- 
tant, comme vous, dans [idee, qu'il au- 
roit mieux fait, de ne point reſuſer des 
a preſent; a ce jeune Prince, une prero- 
gative a laquelle il a le meme droit ne 
ſon Pere. 

Mais , dites- moi, Monſieur, d'od vous 
eſt venus la penſce, que l'infortunè [wan 
ait plus de droit a I'Empire, que Pierre 
III? Ne vous ſouvient-il pas, qu Iwan * 
de la branche ainee? | 

Pierre I, regna dabord , comme on 
fait, avec ſon Frereaine Iman Alexiowits: 
Celui - ci ſe declara, quelque- tems apres, 
incapable de regner & ceda. a fon Frere, 
avec la Couronne, les droits & les; pré- 
rogatives de la Dignits Imperiale. Pier. 
re I. a ſi bien gouverne. fon Empire, 
que Ceſt avec juſtice, qu'on lui a donne 
le nom de Grand. Il a fait ſortir du 
neant une nation groſſiere & barbare, & 
ra rendue redoutable à ſes voiſins. Ses 


C ore 


RUs EzA. Lettra II. 15 


core preſentement- autant de loix aux- 
quelles ſe conforment tous les Etats de 
la Ruſſie; ſa mEmoire y ſera toujours en 
veneration. Eſt - il · done injuſte, que 
ſes propres deſcendans occupent le Trô- 
ne qu'il avoit affermi pour eux, avec 
tant de peines & tant de travaux? Et 
les deſcendans d' Iwan Alexiowitz peu- 
vent · ils avec la moindre ombre de droit, 


r 


former quelque pretention ſur une Cou- 
ronne, que leur Pere a cedee volontaire- 
t ment? 


5 Pierre I, en mourant (*), donna le 
n ceptre a, fa ſeconde Epouſe, Catherine 
. I, & celle - ci ordogna , vraiſemblable- 
„ e encore en conformitè des intentions 
„de ſon defunt Epoux, quiapres ſa mort, 
„ ſes deſcendans lui ſuceederoient ſelon 


' ordre naturel, & que, lorſque cette 

„ branche {918 6teinte,, celle du Frere 

by aine 

lu 

& (*) Voyez la Table Ginbalogiens des Empe. 
reurs de Rufſie de la Maiſon de Romanow dans 


le Mercure Hiſtorique & Politique de la Haye, 
vol. CL ii. mais. de Fiunier 1763, , pag. 225. 


ne, Veuve de Frederic Guillaume, Duc 


— — — —— —— 
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ainé de ſon Epoux, ſeroit Elevè A Em- 


pire. Cette Princeſſe mourũt en 1727., 


& Pierre II, Fils de Finfortunè Cxaromitz 
& de Charlotte Chriſtin? Sophie, Princeſſe 


de Bruns wic Blanckenbourg, lui ſucceda- 


Ce Prince ne jouit pas long · tems de ſa 
Couronne; il mourut en 1730. Selon 
Vordre ſueceſſif, c'&toit a Pierre III, 
Fils de la Princeſſe Anne, fille ainée de 
Pierre I, qui avoit été marie avec Char- 
les Frederic Duc de Holſtein , a monter 
ſar le Tron. i 
Il genſuit , Monſieur, que ce Prince de- 


voit naturellement regner avant la Princes. 


ſe Eliſabeth, mais le Senat Ruſſien ne vouloit 
point avoir pour Maitre, unjeune Prince 
Allemand, qui dans ce tems n'avoit que 
deux ans; & comme on Etoitdans l' inten. 
tion d'exclure auſſi la Princeſſe Eliſabeth 
de meme encore fort jeune, on ne tropva 
pas de moyen plus favorable, pour hs 
ter ce deſſein, depuis long - tems forme , 
que de paſſer a la branche ainée, & 
d'offrir la Couronne a la Princeſſe An- 


de 


.& 
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_— 
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de Courlande. Cette Imperatrice fut cou- 
ronnee a Moscou, & fit enſuite venir An- 
ne, ſa niece , fille de ſa ſœur ainèe, & de 
Charles Leopold, Duc de Mecklenbourg 
Schwerin, avec ſon Epoux Antoine Ulric ,” 
Duc de Brunswic Wolfenbuttel , & Ia 
declara Grande Ducheſſe: c'eſt à elle 
que Vinfortune Iwan, Empereur des: Je 
berceau en 1740 & priſonnier depuis ce 
moment tout à la fois heureux & funes- 
te, doit. le jour (*). ä 
Dans ce tems-là, Von ne faiſoit au- 
cune attention a la Princeſf: Eliſabeth , 
dont on avoit ſi fort borne les revenus 
qu'elle manquoit ſouvent du nèceſſaire. 
On voulut meme sen defaire pour tou- 
jours en la mariant a un Prince Allemand, 
& Pon ne ſongeoit du tout plus alors a 
Pierre III. Mais la jalouſie, qui regnoit 
entre le Duc de Biren, Regent de la 
Ryſſi te, qui faiſoit trembler toute la Na- 
tion, & le brave Munnich , qui Etoit ado» 
re 


} 


(*) Voyez la Lettre XXX, Remargue I. 
9 B Wm 
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Au moins on commence deja à oſer pro- 


re de toute Armee, donna occaſion, 
a la Princeſſe Eliſabeth, de ſe rendre 
Maitreſſe du Trone paternel; & ces 
deux Seigneurs, qui partageoient le pou- 
voir ſupreme, furent l'un, deja avant 
cette revendication, & autre, peu de 
tems apres, exiles & depouilles de tou- 
tes leurs charges & de tous leurs biens. 

Vous ſavez le reſte, Monſieur, & j es- 
pere, que vous ne douterez plus, que 
Pierre III. ne ſoit Pheritier legitime de 
la Couronne de Ruſffie. Vous pouvez 
cependant Etre aſſure, qu'il n'y a per- 
ſonne, dans ce pais, qui ne plaigne le 
fort malheureux du Prince Iwan. Il vau- 
droit ſans doute mieux pour lui, de n'a- 
voir jamaisete Empereur, parceque cette 
dignité lui a cofite la liberts & tous les 
agremens, dont il auroit peut - Etre joui, 
dans un état moins éleve. 

Il ſemble, que Pierre III. a auf 
pitiè de lui, & Fon parle d'un projet, 
qu'il a forme en faveur de ce Prince, 
dont nous ſerons inſtruits dans la ſuite. 


none 


aa 
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noncer librement ſon nom, ce qui toit 
fort dangereux ſous le regne de ]Impe- 
ratrice Eliſabeth. Le ſimple nom d' Iwan 
etoiĩt autrefois {i redoutable, qu'en Far- 
ticulant, on riſquoit toujours de perdre Is 
bout de ſa langue. Toutes les pieces d'ar- 
„gent, qui avoient été frappees a ſon 
. coin, ctoient defendues ſous peine de 
;- la vie. Un artiſan Allemand I'a eprouve, 
e il n'y a p«s plus de deux ans. 
e cet homme, qui étoit Menuiſier, & 
2 qui avoĩt cravaills pendant quelques an- 
r- WH nes a Petersbourg, Etojt ſur le point de 
le retourner dans fa patrie. II avoit deja 
u- WH fon Paſſeport & ſe trouvoit & Cronſtad 
a ſur un Vaiſſeau de Lubeck. Comme il 
te eſt defendu, en partant, d'emporter avec 
es ſoi de argent, ni aucune eſpece d'ar- 
u, genterie, & qu'on viſite tous les Pas- 
lagers, le Commis lui demanda, sil n'en 
A avoic pas? il répondit, ſans defiance, 
t, ¶ qu'il n'avoit que quelques Roubles , dont 
e, il vouloit paier le Capitaine du Vais- 
te. ſeau. 1! fur oblige de les montrer; &, 
ro- malheureuſement pour lui, il sen tronva 
er | B 2 nn 


2d AN EDT ES 


un au Buſte d' Iwan, ſans qu'il le con- 
nũt lui - meme, ou qu'il ſt, où il Ta- 
voĩt regu. On Parreta ſar le champ , 
& ce pauvre homme fut mene priſonnier 
à Petersbourg , où toutes ſes raiſons, quel- 
que juſtes & eEvidentes qu'elles fuſſent, 
ne le pfirent ſauver; de ſorte qu'au lien 
de voir ſa patrie, il fut condamne à al: 
ler en Siberie; tant il Etoit dangereux, 
il n'y a encore que peu de tems, d'avoir 
un Rouble d'Iwan. Je ſuis Gee, 

St. Petersbourg , 

e 3 Janv. 1762. 
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LETTRE III. 


T- m'eſt impoſſible de ſatisfaire entiẽ. 


rement votre curioſitèẽ; outre que 
je ne puis repondre a toutes vos queſ- 
tions, je n'oſerois confier certaines cho- 
fes au papier; Je pourrai vous informer 


Plus librement de certaines particulari- 


tés, quand Jaurai le plaĩſir 42. vous eſt» 
. "retemyr de vive vorn. 


a 1 
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. La concorde entre I'Empereyr & ſon. 
x Ppouſe ſemble Etre aſſez bien rétablie. 


C n'en voudrois pourtant pas garantir 
r la durce. Trop content d'e&tre Monar- 
- aue, trop occupe de projets auſſi agrea- 
bles qu importans, Pierre ne penſe pas 
n de pareilles vétilles. Comment auroit- 
l. il pd refuſer a une Epouſe aimable, le 


„pardon, qu'il a accorde a tous ſes enne- 
ir mis ? Dailleurs Catherine eſt trop pru- 


dente & trop politique, pour troubler 
la joie de ſon Epoux. 

Mais vous ſouhaitez , Monſieur , que 
je vous informe des raiſons „qui ont 
brouillé ces illuſtres Epourx. Ceſt une 
matiere ſur. laquelle J aural peine a vous: 
ſatisfaire. Il ne me convient pas de ju- 
ger, fi [Empereur a eu raiſon de ſoup- 
onner la fidslite de ſon Epouſe. je puis 
canmoins vous aſſurer, qu'il n'y a per- 
onne en Ruſſi ie, qui approuve, que ce 
Prince en ait parle ſi hautement, & qu: il 
ſe ſerve ſouvent d'expreſſions, qui ne 
lui font point d'honneur. Perſonne 
n auroit jamais penſé 4 des choſes auſſi 
8 3 | odizufes 


2 


— 
— — 


gracic d'une maniere plus Eclatante & 
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odieuſes, fi lui-mème n'y avoit le pre- 
mier donnè occaſion; & perſonne n'a 
jamais cri PImperatrice capable de pa- 
reils eEcarts. N'eſt-il pas bien doulou- 
reux pour cette Princeſſe & pour toute 
la Nation, que Theritier unique du Tr0- 
ne, cher1 de tous ſes Sujets, ſoit declare 
Batard par ſon propre pere? Permettez 
que je ne m'ttende pas ſur cette matie- 
re, mais que je vous parle d'une autre 
hiſtoire, qui a, peut- tre, le plus con- 
tribue à la deſunion & à Tindifférence, 
qui ont regne depuis quelques ann tes 
entre ces deux auguſtes Perſonnes. 

Il vous eſt connu, Monſieur, qu au 
commencement de la guerre preſente , 
le Grand- Chancelier Beſtuche F, un des 
plus habiles Miniſtres de Empire, & 
Je pourrois dire mème de toute ] Zurope, 
ſut exile & depouille de toutes ſes chat - 
ges. On a peu d exemples qu un Minjſ 

tre auſſi grand & auſſi reſpecté dans 
toutes les Cours fut jamais traits & dis- 


pins ignominieuſe. 


Le 
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Le procede que l'on a tenu a Vegard 
de Beſtucheff, en le privant tout à coup 
dg tout ce qu'il poſſedoit, n'eſt pas ex- 
traordinaire dans ce pals; ce ſont les 
preliminaires de tous proces. Un ſim- 
ple ſoupgon ſuffit, dans ce pais , pour y 
etre auſſi-tdt depouille de ſes biens; il ne 
faut qu'etre conduit en priſon pour &tre 
pille, & Von ſe voit ſouvent reduit à la 
derniere indigence, quoique l'on ne ſoit. 
pas toujours envore en Siborie. 

Mais liſez, s'il vous plait , avec at- 
tention, le Manifeſte, qu'on a publié 
contre ce Miniſtre, & dites-moi, ſi ja- 
mais un homme, qui tenoit la premiere 
place de Empire, a été plus diffamé, 
ſans que ſon crime fut rendu public. 
Dans ce Manifeſte i] eſt appellé: Un 
Scelerat conſomme & vieilli dans la malice 
& dans la perfidie. On I's accuſe de 
crimes commis contre I'Etat ſans en nome 
mer un ſeul. 

Toute Europe Etoit attentive a la 
chũte de ce Miniſtre, & presque toute 


Europe en ignoroit la cauſe. Tantòt 
1 on 
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on le ſoupgonnoit d'avoir trahi VEtat, 
& d'avoir eu un commerce ſecret avec 
les ennemis de Empire; tantôt on lui 
attribuoit la lenteur avec laquelle les 
Troupes de Ruſſie avangoient en Allema- 
gne, & Dieu ſait combien de vagues rai- 
ſonnemens on faiſoit ſur ſon compte; 
meme ici a Petersbourg on n'en ſavoit pas 
plus que hors du pais. Ceux qui en Etoient 
informes , le cachoient avec ſoin, & 


perſonne n 'ofoit le leur demander ; mais, 
{i ce que j'ai appris eſt vrai, il neſt plus 


guere difficile de demeler les motifs de 
la deſunion qui ſubſiſte entre notre Sou- 
verain & ſon Epouſe, & je pourral, dang 
ce cas, expliquer bien des choſes, dont, 
ſans cela, Von ne ſauroit jamais ond 
raiſon. | 
Au commencement de la guerre Im- 
peratrice Eliſabeth fut presque toujours 
malade, & Vinfirmite de cette Princes - 
ſe augmenta ſouvent au point, .que Yon, 
deſeſperoit de ſa vie. Elle toit cepen- 
dant engagee dans la guerre d' Allemagne, 
reſolue de prendre ſerieuſement Patt 
b — 7 


I 


RVUS 18. Lot Hl. op 
„Is contre le Roi de Pruſſe. Il n'y avoit 
: preſque perſonne a la Cour, qui ne füt 
ide ce ſentiment, exceptè le Grand Duc, 
qu'on ravoit pas conſulte dans cette af- 
faire importante, & qui, ſenſible a cet 
affront, en étoit encore plus enclin 4 
; ſe declarer pour le Roi de Pruſſe & ſes Al- 
lies, en depit de l'autre parti. Il ne 
lui convenoit aſſurement pas de decou-. 


; vrir ſes ſentimens en public; mais 
* comme il ne ſait pas diffi muler „ lors 
s meme que la prudence Fexige abſolu- 
e ment, il n'en faiſoit pas miſtere, & 


des que VArmee Ruſſienne, ou celle de 
ſes Allies, avoit ſouffert quelque échec, 
il ctoit le premier a en faire au Miniſtè- 
re des complimens de condoleance d'une 
maniere ironique (*). Vous comprenez' 
bien, Monſieur, que les Ruſſes ne god- 


s roient pas ce badinage » & que cette con- 
duite leur faiſoitcraindre de ficheuſes ſui- 
n. tes au cas que 'Imperatrice mourũt, & que 


| — 
(*) Voyez la Laws XXX, Rem. III. | 
en 5 
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le Grand · Duc ſe vit en état de diſpoſer 
de tout en Maitre abſolu. Cette crainte 
les troubloit d' autant plus, qu' ils ſen- 
toient avoir merite de juſtes chitimens 
pour les mauvais ſervices qu'ils avoient 
ſouvent rendus a ce Prince aupres de ſa 


Tante. 


Tout cela leur faiſoit ſouhaiter, que 
Pierre ne montat jamais ſur le Trone de 
Ruſſie. Ils prevoioient Vorage qui alloit 
fondre ſur leurs t&tes, & ils craignoient, 
que le petit · fils ne ſuivit exemple de 
ſon Grand Pere. Mais comment enle- 
ver la Couronne a ce Prince? On ſavoit 
que 1 Imperatrice Eliſabetb Vaimoit, & 


qu'elle ne permettroit jamais, qu'on pri- 


vat ſon heritier de ſes droits. II falloit 
uſer d'artifice pour parvenir & une fin 
auſſi odieuſe, & Von ne propoſoit pas 
moins, que de ſubſtituer un faux Tes- 
tament pour priver []heritier legitime 
de la Couronne & la mettre ſur la tete 
de ſon fils encore enfant, pendant la mi- 
noritè duquel, la Grande -Ducheſſe ſa 


mere 
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mere ell: ete Regente, conjointement 
avec quelques SEnateurs, deja choiſis & 
nommes. 

Je n'ai garde de ſoutenir, que cette 
Princeſſe eũt part a cet indigne projet; 
je ſai ſeulement que la choſe fut decou ; 
verte, & qu'elle fut la cauſe de la dis- 
grace de BeſtuchefF, & de indifference 
que Pierre a temoignee depuis ce tems» 
la a ſon Epouſe. La Comteſſe de Wo- 
ronzow, fille du Senateur de ce nom, 
obtint alors la place que Catherine avoit 
occupee juſqu en ce moment dans le 
cear de IEmpereur (*), & il tacha 
de la n dats toutes les occa- 
ſions. 

On a eu ben Fadwirer, dans cette 
circonſtance, la politique & la prudence 
de I'[mperatrice, qui n'a ceſſè de traiter 
cette indigne rivale avec toute Is poli- 
teſſe poſſible, 8 efforgant de lui tèmoĩ- 
gner encore plus d' amitiè que I'Empe- 

| reur 


(*) Voyez Rem, XL de la Lettre XXX. 


reur - meme, ſans faire ſemblant de lui 
envier la preference dont elle jouit. Il 
eſt vrai, qu'elle eſt aſſeʒ vengee par le 
choix meme de ſon Epoux, qu'elle voit 
entre les bras d'une Maitreſſe, qui ſem- 
ble ridicule aux honnetes gens, & dont 
le corps laid & difforme loge une ame ſi 
ſtupide, que l'on n'a pas a craindre grand- 
choſe des efforts de ſon orgueil inſup- 
portable. | 3 

On prctend que peu de jours avant la 
mort d' Eliſabeth, on avoit tentè de nou- 
veau quelque choſe contre notre Monar- 
que, & que l'on avoit determine feus 
I Imperatrice a conſentir enfin a Vexclu- 
re; mais que Pierre en ètant᷑ informè par 
quelques Courtiſans fidèles, avoit heu- 
reuſement ſi prèvenir cette cruelle dis- 
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Quand on fait attention aux peines 
qu'il en a couté a ce Prince pour s'as- 
ſurer un heritage qui lui appartenoit l&- 
gitimement, on ne peut leblamer de ce 
gu'il ſe livre à preſent à la joie, & qu'il 

5 b | ſe 
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fe dedommage de tous les chagrins qu on 


lui a fait eſſuĩer. 
La paix avec le Roi de Pruſſe eſt a6ja 


declaree à notre Cour. Il faudra, que 
la Nation éprouve une Métamorphoſe, 
pour que Vamitie, qu'elle vient de con- 


tracter avec la Cour de Berlin, devien- 


ne ſincere, Vous ne ſauriez vous ima- 
giner, Monfieur, combien étoĩt enraci- 
nee la haine contre les Pruſſiens. C'etoir 
preſqu'un crime d'articuler le nom du 


Roi. Comme on ne pouvoit rien ſur la 


perſonne de ce Prince, on sen vengeoit 
ſur ſes portraits. Il Etoit meme defendu, 
dans toutes les maiſons, de les avoir; 
tant on abaiſſoit ici un Roi , dont la 


gloire geſt Etendue juſqu'aux extrewites 


du monde. 
Il eſt arrive ſouvent, que les Ruſſes 


ont fait, par abus, le ſigne de Ja croix 
devant le portrait du Roi de Pruſſe, 
croiant que c' toit image de quelque 
Saint; & ils ne pouyoient expier ce 
crime, qu en Wan les cloches au 
| moins 
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moins pendant trois jours dans la ſemnine 
de Paque. (a) 

Le Comte de Tottleben (*) envoia, de 
carb. le Portrait du Roi de 
Pruſſe a I'Imperatrice Eliſabeth, a Peters- 
Bourg; mais je n'ai pas oui dire qu'il en 
ait EteE recompenſe. Elle relegua ce 


Portrait derriere ſon lit, ou il eſt reſte 


juſqu'a ſa mort. Pierre Va tire de ce 
lieu obſcur, & Va fait encadrer ; des lors 
tous les autres ont repris leu rs places 
dans les maiſons des par ticuliers. 


St. Pet erchourg , 


le 35 Janv. 1762. 2152 8 
LE T- 


« a) Sonner les Cloches aux jours de Paque, 
ceſt, ſelon l'idèe de la populace Ruſſienne, un 
moien de faire ſa paix avec Dieu, & de ſe pro- 
curer l'abſolution de ſes pEchts po ur un an en- 
tier. On y court en foule, on donne meme de 
Fargent pour. E&tre admis 4 ce pieux exercice, 
Un Etranger, qui n'eſt pas accoutumé à cette 
ſonnerie continuelle , ne  laiſſe pas d'en ers fort 


jncommode, ns 1429 
( Voyez la ani Lettre Hawaii IV. 
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LET TRE vi 


N eſt preſentement occupe à fairs 
des preparatifs pour la Pompe fu- 


nebre de ViImperatrice Eliſabeth: dans 


les premiers jours qui ont ſuivi le dé- 
ces de cette Princeſſe, il a &t6 permis de 
la voir dans la meme chambre & ſur le 
meme lit ou elle eEtoit expiree. Dans 
ce pais-ci les ceremonies ſont encore un 
peu Afiatiques. Vous ne doutez point, 
que je n'aie eft envie d' etre temoin de 
ce triſte ſpect acle, & que je n'aie profits 
de la permiſſion de voir cette Princeſſe, 
a la faveur de laquelle j'avois eu pendant 
ſa vie quelque part. Je ne m approchaĩ 
du Palais qu avec beaucoup de peine; la 
populace Pavoir environné & en afli6- 
geoit la porte, de maniere qu'il Etoit 
preſqu impoſſible d'en trouver Fentree. 
Peut · etre que j aurois eu le chagrin de 
me retirer ſans ſatisfaire ma curioſite, i 
Fair ętranger que  javois,- ne mec 
an | Qu» 
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Huvert le paſſage. Heureuſement pour 
moi, les Gardes poſtes a la porte du 
Palais, m'appercevant dans la foule, 
firent faire place, & m'en faciliterent 
Fentree, tant ils avoient deja appris a 
eſtimer les etrangers, pour avoir été 
ſoumis trois jours à un Prince Allemand. 


Je m'approchai avec le reſpe& qu'on 


doit aux tetes. couronnèes, mème apres 


leur mort, de la chambre qui étoit ten- 
due en noir. Quelques domeſtiques de 


la Cour me regurent à la porte, & 
m inſtruiſirent, qu'il toit permis de bai- 
ſer à à genoux la main deP[mperatrice, 
apres avoir fait trois reverences. Tac. 
complis ponctuellement tout ce qu'on 


m'avoĩt preſerit. Je m'inclinai profon- 
.dement a trois differentes diſtances ; j'a- 
-vancal enfin, & mettant un genou en 


terre, je baiſai cette main illuſtre, avec 


le meme reſpect que je Vavois fait étant 
vivante. Je vous avouerai que je fus 
ſaiſi dans ce moment d'une douleur ſi 


vive, que je ne ſai, ſi je reſtai trop 


long - tems dans Pattitude reſpectueuſe 


EM que 
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que j avoĩs priſe, ou fi je manquai en 
quelque choſe au ceremonial; mais j en- 
tendis diſtinftement, qu'une des Dames 
de la Cour, qui gardoient le corps 
auprès du lit, difoit a l'autre: eſt un 
Allemand. Ces mots me reveillerent. Je 


me levai, & apres avoir fait encore trois 


revEerences, d'autres domeſtiques me 
conduiſirent à reculons juſqu'à la porte 
deſtince pour la ſortie. ſe m'arretat 
la encore un moment, & m'apperguss 
que les Ruſſes faiſoient leurs complimens 
d'une toute autre maniere, que je ne 
Favois fait. IIs ſe baiſſoient à de cer- 
taines diſtances deux fois juſqu'en ter- 


re; ils ſe proſternoient enfin, ou plu- 


tot ils ſe jettoĩent devant le lit, face 
contre terre, avec une telle violence, 
que je craignols qu' ils ne ſe caſſaſſent la 
tete. Apres ces ceremonies ils ſe met- 
toient a deux genoux & baiſoient dans 
cette poſture la main de I'Imperatrice; 
ils ſe retiroient enfin en obſervant les 
memes formalités (5). Je 
Yb) C'eſt la coutume du pecuple; mais les 

gens 
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Je compris alors, pourquoi on m'a- 
volt reconnu pour un Allemand (c). Les 
Europe ens, except6 les Frangois, ſont un 
peu roides dans leurs reyerences. 

A preſent le corps eſt expoſe ſur un 
lit de parade, dans une Salle auſſi ma- 
gnifique que lugubre. Je ne m'attacherai 
point, Monſieur , à vous faire ici une 
deſcription exacte de la decoration ſu- 


perbe de cette Salle; on la verra impri- 


mee 


gens de diſtinction font la m&me cErEmonie 
qu'a Nienne, excepté qu'en baiſant la main i 
1'lmperatrice, ils ne ſe mettent pas à genoux com- 
me a Vienne, quoique les Officiers Ruſſes de 
baſſe extraction ayent conſerve I'habitude de le 
faire. 

c) Il eſt vrai, comme Auteur le remarque 
plus haut, (p. 32.) que les Allemands, & ſur - tout 
les ſujets du Holſtein, Etoient fort diſtingués par 
Pierre III; mais tous les autres Etrangers ne Va- 
voient pas moins été ſous le regne des deux 
dernieres Imperatrices. Après la mort d'Eliſa- 
beth ils furent maltraites & mepriſes par le nou- 
vel Empereur , qui defendit mème la langue 
Frangoiſe, & à la Cour on ne parla plus qu' A, 
demand & Ru ſe. 


aa 
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mee dans peu; je me bornerai à vous 
dire, que tout y eſt d'une magnificence 
vraiment royale. Je ne puis pourtant 


paſſer ſous ſilence une choſe qui merite 
etre racontee, tant elle m'a frappe. 


Aux deux cotes du cercueil on voit, 
ſur des Tabourets fort riches, les Orne- 
mens de I'Empire. Les Couronnes 
d' Aſtracan , de Caſan , de Siberie & de 
Moscovie environnent la t&te, & les 
autres ornemens precieux s'étendent 
juſques aux pies. Tout en bas on voit, 
dans un grand plat d'argent, du ris bouil- 
li avec des raiſins (d). Les Popes, qui cele- 
brent la meſſe dans la Salle, emportent 
tous les ſoirs ce plat; le ris eſt pour eux 
& le plat pour le Couvent. Tous les 
| matins on remet a la meme place un 
autre plat, pareillement avec dy ris, & 
on l'emporte de meme. Cela dure auſſi 


long · tems que Impèratrice eſt ſur 1 
1 it 


(d) Ceſt le nom de ces Prötres Ruſſes , 
qui font ordinairement VOffice dans les Egli- 


is, 


2 


36 ANECDOTES 


lit de parade (e). Je prenois plaiſir à con- 
ſidérer le Pope, qui ſe trouvoit place 
dans un coin de la Salle, celebrant la 
meſſe. Quelque devort qu'il me paritts 
je criis pourtant obſerver, qu'il n'avoit 
ſouvent qu'un oil ſur ſon livre, tandis 
que de autre il lorgnoit le plat. 


St. Petersbourg , 
21 Janv. 
x Feyr. 


ADSTEDESSSSHSDSSSHgagas 
ETTRECY 


E corps de I'Imperatrice Eliſabetb 
fut transfere la ſemaine paſſèe dans 


la Fortereſſe, avec une pompe extraordi- 
naire. 


(e) Cette cérémonie dure auſſi longtems que 
je corps eſt inhume, & avant celà il eft transfers 
du lit de parade dans la grande Egliſe de la For- 
tereſſe, ou il reſte encore 6 ſemaines , ſous la 


garde de la premiere Nobleſſe des deux ſexes, 


tandis que les Prètres continuent jour & nuit 
leurs oraiſons. C'eſt ſeulement apres ce ſecond 
terme, que le corps eſt depoſe dans le caveau 


de la Famille Imperiale, ou l'on met auſſi — 
P al 
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naire. C'eſt- la que repoſent les tstes 


e ; 
couronnèes de Ruſſie; les autres Princes 


& Princeſſes de I'Empire n'y ſont pas 
admis (F). 

Comme il eſt d'uſage de faire venir 
des Deputés de toutes les Provinces 
pour aſſiſter au convoi, la nombreuſe aſ- 
ſembleée d'Envoies de tant de differen- 
tes nations, me donna lieu de juger de la 
gtandeur & de Tetendue de cet Empire. 


Je 


plat de ris; ce qui fe fait en preſence de toute 
la Cour, & ſous les ſalves de I Artillerie. 
E/) Tous les Princes & Princeſſes morts 2 
Petersbourg , meme le malheureux Czarowitz fils 
aine de Pierre le Grand, & Pierre Il. ſon cadet, 
y ont été mis. La Princeſſe Anne, Régente de 
Empire, morte en Siberie, une des Princeſſos 
ſes filles, & Vinfortune Pierre III., ſont les pre- 
| miers qu'on a inhumés dans le Monaſtere de St. 
Alexandre Newski. La jeune Princeſſe, morte en 
1758, y a été auſſi dépoſèe, parce que le 
Grand Duc ne voulut pas s'en declarer le Pere, 
par des raiſons nèëanmoins qui ne touchoient 
point Phonneur de la Princeſſe ſon Epouſe, mais 
qui regardoient uniquement PFlmperatrice Eli. 
ſabeth 3 Enigme qu'on laiſſe à devinet aux Lecteurs · 
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Te ne pus m'empecher, en les voiant, 
de chercher a penctrer les cauſes, qui 
rendent cet Empire, presque auſſi vaſte 
que la moitié de V Europe, ſi peu formi- 
dable, & le r<duiſent quelquefois au 
point de redouter un Prince Allemand, 
dont les Etats egaleroient, a peine, une 
des plus petites Provinces de ia Raſſis. 

Il paroit que Pierre le Grand avoit 
decouvert ces cauſes; nous avons lieu 
d'eſperer, que ſon Petit - fils imitera ſon 
exemple, & tichera, comme lui, de 
remedier à cet inconvenient. Si ce 
grand Prince ne flit jamais forti des bor- 
nes de ſes Deſerts; $'il n'eflt jamais ap- 
pris 4 connoitre les loix & les reglemens 
des autres nations; $'il n'efit appris lui- 
meme en Hollande Architecture tiavile 
& les principes du Commerce; ; i ſe 
cachant, a l'exemple de ſes Ancetres, 
dans le eceur du Kremlin a Mostou, il ne 
ſe lüt jamais informe des maximes qu'il 
faut ſuivre pour faire fleurir un Etat, & 
pour rendre heureux ſes Sujets, en les 


tirant de Toiſtyets & de lighorance, la 
! Rus: 
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Ruſſie ſeroit encore aujourd'hui auſſi bar. 
bare, qu'elle Vetoit ſous la regence 
d'Iwan Baſilowitz. La converſation, le 
commerce ouvert avec Itranger , & 


4 —- 
N 


al la liberté meme de la nation, ſont, ſans 
a, | doute, Vunique moſen, & le plus in- 
ue fillible pour relever un pais, & rendre 
ſes habitans reſpectables. 

dit Par quel molten Angleterre eſt - elle de · 
eu venue ſi redoutable, & comment la 
on | Hollande eſt - elle parvenue au plus haut 
de ¶ degrè d'opulence, ſi ce n'eſt en permet- 


tant Ventree de leurs ports & de leurs 
| villes aux Etrangers , & en évitant de 


p- N senfermer dans le petit circuit de leurs 
ns Etats? 

ui Je conviens, que la liberté d'une na- 
ile tion eſt quelquefois un obſtacle aux prin- 
ſe eipes & aux deſſeins d'un Souverain 


deſpotique, qui voulant rendre ſon nom 
formidable prefere un pouvoir, arbitrai- 
re, à la douce ſatisfaction de regner ſur 
le cœur de ſes Sujets; mais elle eſt pour- 


tant la ſeule ſource & PVunique moĩen 
de relever un pais. Eſt-i! de Rolau- 
C 4 me 
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me ol il regne plus de liberte qu'en An. 
gleterre ; & y-a- t- il de pais ou Ton 
voic fleurir davantage les Sciences & les 
Arts? 

Une nation qui commerce, pour ain! 
dire, avec tout l' Univers, qui communt- 
que avec les habitans de l'un & de Tautr: 
Pole, qui eſt chez ſoi en Amerique comm: 
en Europe, ne peut qu'etre heureuſe & 
floriſſante. Elle partage volontiers avec 
ſes yoiſins, auſſi bien qu'avec les peuple: 
les plus eloignes, le ſuperflu de ſes pro- 
duits, & recoit , en changel, des uns les 
richeſſes du Perou, & des autres les cho- 
ſes, dont elle manque. 

En frequentant des peuples civiliſes 
& barbares, on aquiert toujours des con- 
noiſlances , qui mettent à portée de pro- 
ficer des bonnes qualités des uns pour 
les aquerir, & des defauts des autres 
pour les eviter. On trouve meme, dans 
le ſein des nations les moins civiliſces, 
des loix utiles, & quelque ſages que 
ſoĩent Ieconomie & les ordonnances de 
votre Gouvernement, vous trouyeriez 
Bog 3 chez 
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chez les Lappons des choſes qui merite- 
roient d'etre imitces. 

Chaque nation eſt dans le cas d'un ſa- 
vant. Plus les arts & les ſciences, dont il 
Seſt enrichi, Etendent ſes connoiſſances, 
plus il ſe convaine, que ce qui lui manque 
encore, ſurpaſſe beaucoup ce qu'il en 
ſait, & qu'il ne fait que commencer. 
Au contraire, moins un homme ſait de 
choſes, plus il croit en ſavoir, & ſur ce 
principe il 8'eloigne de la perfection, à 
proportion des hautes idees qu il a de 
ſon merits. 

Ce que je viens d'avancer, doit $'ap- 
pliquer particulierement aux Ruſſiens. 
Une des loix fondamentales de IEmpire 
a toujours EtE, que perſonne, depuis le 
plus grand juſques aux plus petits, ne 
peut librement ſortir de la Moscovie, 
ſans la permiſſion ſpeciale du Souverain 
& les Etrangers, qui y ſont venus de 
tems en tems, $'y trouvolent autrefois 
ſi mal regus & ſi mal entretenus, qu'on 
ne faiſoit plus ce voiage que par cu- 
rioſite, De quelque cdte que je conſi- 

C 5 dere 
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dere cette loi, je n'y trouve d'au. 


tre interpretation que dans le ſens que Þ 


voici: 
„ Comme nous avons ſagement deli. 


„„ bers, que pour aſſurer la proſperité de 


„ nos Etats, il convient que nos fideè- 
35 les Sujets reſtent tranquillement, ſe- 
„ lon la coutume de leurs ancetres, dans 
„ la poſſeſſion & les prerogatives de 
„ leur ſtupidite naturelle , & que lin- 
„ troduction des beaux arts & des ſcien- 
„ ces leur cauſeroit plus de mal, que 
„ de bien, parceque cela pourroit en 
„ engager pluſieurs a quitter les mœurs 
„ de leurs peres, & a negliger les cou - 
„ tumes anciennes du pais, & comme 
„ nous eraignons en meme - tems, que 
„ le commerce & la frequentation avec 
„ des peuples étrangers, pourrolent in- 
„ ſpirer à nos fidèles Sujets les princi- 
„ pes dangereux de liberté & d' indèpen- 
„ dance, ce qui produiroit en peu de 
„tems la plus grande confuſion & le 
„. bouleverſement de tout I'Empire. 

„ Nous ordonnons, mandons & de- 


- 


fen- 
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„ fendons, que des ce moment & pour 
„ jamais, aucun de nos Sujets, de quel- 
„ que qualité ou rang qu'il puiſſe etre, 
„ ne ſorte de notre Empire, on fre- 
„, quente les peuples voiſins & etran- 
„ gers, ſans nous en demander une per- 
5 miſſion ſpeciale. 
„„ Que s'il arrivoit que d'autres na- 
„ tions vinſſent faire commerce ou $'6- 
s tablir dans nos Etats, ce que nous 
„ne ſommes pas dans intention d' em- 
„ pecher & de defendre expreſſément, 
„ nous voulons neanmoins ; que ces 
„ ctrangers rencontrent tant de difficul- 
„ ts, & qu'on les traite avec une telle 
„ rudeſſe, qu' ils perdent fenvie d'y reſ- 
ter long - tems. Et au cas, que par 
„ un effet d'une bienveillance toute 
„ extraordinaire, nous permettions 
„ qu'ils ſoĩent naturaliſes, c'eſt aux con- 
„ ditions expreſſes, qu'ils promettent 
„pour eux & leurs deſcendans, d'etre 
v toujours nos fideles Sujets & Eſclaves. 
„ Enſin, li nous trouvons neceſſaire 

„ Pour 


- 
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„pour le Bien public, d'envoier quel. 
„ ques- uns de nos Sujets dans des pais 
„etrangers & barbares, nous aurons 
„toujours ſoin de choiſir de bons Pa- 
„ triotes, & de leur recommander, de 
„Ine ſe pas laiſſer ſéeduire par Vexem- 
„ple des peuples non civiliſes, & de ne 
„s'écarter jamais des mœurs ſacrées & 
„ ſreſpectables de nos Aleux, mais 
„ qu' ils reviennent dans leur Patrie, 
„ ort hodores & veritables Moscovites &c. 

Pierre I. a caſſè la moitié de cette 
ordonnance, en invitant les Etrangers 
2 venir dans ſes Etats, & en leur ren- 
dant agreable le ſ&jour qu'ils y faiſoient. 
Les dernières Imperatrices de Ruſſie ont 
ſuivi Pexemple de ce grand Prince, & 


ont, par ce moien, introduit les arts & 


les ſciences dans cet Empire, qui en a 
retire un profit conſiderable. 

Pierre III. a preſentement auſſi aboli 
Vautre moitie de la Loi, en donnant, 4 
la Nobleſſe, la liberté d'aller dans 
d'autres pais, pour ſe former Veſprit, 
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& corriger la groſſièreté de leurs mœurs. 
Ce Prince a rendu ſa mEmoire Eter- 
nelle par cette action genereuſe, & la 
Nobleſſe en eſt ſi ſenſiblement touchee , 
qu'elle a declare, qu'elle vouloit dreſſer 

une ſtatue d'or a ſon liberateur (g). II 

ſelit &t6 à ſouhaiter, que J Empereur eũt 
50 lui inſpirer, avec la liberté, les no- 


ais bles ſentimens d'un homme qui eſt ne 
ie, ; libre. 

xc. Les ſuites de cette liberts ſeront ce- 
tte pen- 
* = g) Pierre III. a non ſeulement accords cet- 
en- te prerogative à ſes ſujets, mais encore pluſieurs 
nt, autres, & perſonne ne peut lui refuſer la ju. 
ont ice d'avouer , qu'il n'a d'abord laifſe paſſer aucun 
& our qui ne fat marque par quelque bien- 


fait, ou par quelque action digne d'un Souverain, 
qui cherche a rendre ſes peuples heureux, & à 
pagner leurs cœurs; je dis d'abord , parce qu'a- 
pres Parrivee du Prince George Louis de Holſtein , 
'Empereur , qui ſe confioit aveuglement en lui 
& Paſſocioit 4 ſes dèbauches, abandonna entiere.. 
» 4 BW ment le ſoin de VEmpire entre les mains de ce 
ans WW cher Oncle, qui changea bientòt la face des af- 
rit, I f4ires, par ſes manieres brusques & hautaines en- 
& Vers la Nation Ruſſe, 


— — —— —E— Q] 
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pendant plus reelles qu'on ne le penſe. 
Si par exemple un Gentilhomme Raſſien 
fort de ſa patrie; qu'il voie & parcoure 
les principaux pais de I Europe ; ou qu'il 
paſſe quelques annees au fervice militai- 
re dans des armees ctrangeres, il ne peut 
manquer de cultiver fon genie , d'c- 
tendre ſes connoiſſances, a proportion 
que les nuages, qui couvroient ſes yeux, 
ſe diſſiperont, & d' aquèrir des idées, qui 
le mettront en tat de juger de mille 
choſes, dont il n'avoit pas eu juſqu alors 
la moindre notion. II ſe guerira inſen- 
ſiblement de la préſomption qu'il ayolt 
de ſon merite perſonnel, & il ſe trouve. 
ra confondu en yoiant qu'il eſt des peu: 
ples encore plus civilifes que ſes com- 
patriotes, & que les limites de la Ruſſic 
ne terminent pas Univers. De retour 
dans ſa patrie , ſa Famille & ſes Eſclaves 
ſe formaliſeront peut - &tre d'abord de ſes 
manieres étrangères, le regardant com- 
me le Geai de la fable, qui $'Etoit pare 
des plumes du Paon; mais peu à peu il 
sy accoutumeront & ſe porteront en- 

fin 
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| fin à Vimiter; & qui voudroit alors dis- 
puter, qu il ne füt poſſible de voir, en 


moins d'un ſiècle, dans la Tartarie & 
au Kanuſchaka, ( 5) autant de politeſſe 


qu'on en trouve preſentement en Han- 
ce? | 
1 


A 
n 
e 
1 


- 
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7 
nn (5) Le Kamtſchaka eſt une Presqu'Ifle, ou, 
c, des le commencement de ce ſiècle, les Ruſſes 


S ont Etabli des Colonies, & bati des Villes & des 
Villages: Ce pais eſt principalement connu par 
le malheur du celebre Capitaine Bering, que 
TIimpèratrice Catherine Premiere avoit envoys 
n- pour decouvrir fi la Siberie tient à l' Amerigue au 
Jl Nord, ou fi ces Contr6es ſont ſeparées par des 
Mers, & qui, apres avoir fait naufrage ſur ſes 
ICdtes, mourut dans une petite Iſle. Peu de 
tems apres, le Capitaine Tſchirikow, accompagné 
m- Wide Mr. de L'Ie de la Croyere, Membre de I Aca- 
demie, fit une nouvelle tentative. Ayant mis & 
la voile du Kamtſchaka il s'avanga jusqu'à 14 
Degres A POueſt de la Californie, & jusqu's 
121 Degres au Nord, ou perſonne n'avoit pe- 
etre avant lui. Les habitans naturels du Kam- 
iſchaka ſont encore aujourd'hui une Nation ſau- 
vage & barbare. On en trouve plus de parti- 
cularités dans le Voyage du Profeſſeur Gmelin 
en Siberie & au Kamtſchaka. 


a—_—— 
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Il n'y a pas encore i long - tems qus 
Nous en avons eu un exemple frappant, 
meme en Allemagne. Pouyoit - on voir, 
il n'y a pas plus de cinquante ans, une 
nation pins ſtupide & plus groſſière que 
les habitans de la Pomerani:? Toute iſ 
Allemagne ſe rappelle encore les con. 
tes plaiſans que Von faiſoit ſur la ſimpli- 
Cite de la Nobleſle de ce pais. Un pai. 
ſan de France Etoit en ce tems - là un pe. 
tit maitre en comparaiſon d'un Gentil. 
homme Pomeranien. La cauſe de cett: 
ſtupidite n'etoit pas difficile à decou: 
vrir. Ils ne ſortoient jamais du vil 
lage ou ils étoient nes; ils mouroient, 
la plus grande partie, tranquillement, 
ſans avoir jamais vu une ville medio- 
cre (i). 
Hi. 


i) Cette remarque peut s'appliquer &gale 
ment aux Gentilshommes de tout pais, qui ne 
ſortent pas de chez eux; & dans les Provinces 
de l'Allemagne les plus policees m&me, comme en 
Saxe, il sen trouve encore nombre qui dispute- 
rolent le rang aux Pomergniens à ces deux 6gards, 
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Frederic Guillaume, Roi de Pruſſe, eut 
enfin compaſſion de leur état; il fit en- 
trer preſque tous les jeunes Gentilshom- 


mes de cette Province dans le Corps de 
cadets à Berlin. Ils furent civiliſcs par 
ce moien, & comme ils ſont naturelle- 
ment braves, ils par vinrent aux places 
les plus diſtinguees dans l'Armée. Plu- 
ſieurs d'eux retournerent dans leur vieil- 
leſſe chez eux, & corrigerent les dé fauts 


de leurs familles par leur exemple. Les 


manieères ruſtiques & Vignorance groſſiè- 


re disparurent a vue d' il, & excepte 


quelques légers defauts qui leur ſont res- 


tes, ils ne cedent plus en politeſſe a 


Tautre Nobleſſe Allemande. 


On peut etablir pour maxime, a me ſer- 
vir de quelques expreſſions de Monſieur de 
Monteſquiou, que dans chaque Etat, le point 
d' honneur croitavec la liberté des Sujets, 
& diminue avec elle. La gloire n'eſt jamais 
compagne de la ſervitude. Cette heu- 


reuſe fantaiſie fait faire à chaque nation 


libre, avec plaiſir & avec, goilt, ce 


qu'un Empereur de Ruſſie, ou un Sou- 
D Ve- 
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verain de V fie, n'obtient de ſes Sujets 
qu'au moien du Knout, & ſous les mena- 
ces les plus terribles (). 

Mais, dans ce pais- ci, Phonneur , l 
reputation & la vertu ſont regardes com. 
me des etres imaginaires,- lorſqu'ils ne 
ſont pas accompagnes de la faveur du 
Prince, avec laquelle ils naiſſent & meu- 
rent presqu'en meme- tems. Tous les 
Emplois & les Dignites ne ſont que des 
attributs du caprice du Souverain. Un 
homme, qui a pour lui Yeſtime publt- 
que, n'eſt jamais ſar de n'etre pas des: 
honore un jour ou Vautre; le voila au- 
jourd*hui General d'Armee; demain peut. 
etre, le Prince le fera ſon Cuiſinier, & 
il n'aura plus a attendre d'autre eloge, 


que 


i) La douceur ne produit pas toujours le 
mème effet, du moins un Souverain Ruſſe doit 
emploier conſtamment plus de ſeverite' que de 
clemence. Pierre III. en a fait une fatale expe: 
rience. S'il ſe fut fait craindre, autant qu'il 2 
tache de ſe faire aimer de ſon parti, il ſeroit 
encore Empe:eur, & meme cheri de ſes ſujets, 
qui ont abuſe du trop de libertè qu'il leur avoit 
accordee, 
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que celui d'avoir fait un bon ragout 
c (K). 

Les exemples de ces ſortes de revolu- 
tions ne ſont pas rares en Ruſſie; auſſi 
a nation eſt - elle accoutumee a ces chan- 
gemens. Mais un homme libre ne peut 


qu etre vivement afflige, de ſe voir jugs 


par 


(t) Pierre le Grand ne diſtingua que des gens 

de capacité & de mèrite. Menzikow eſt le ſeul 
exemple d'un homme de la plus baſſe extrac- 
tion, qui ſoit parvenu aux premières dignités; 
mais tout le monde ſcait que Menzikow Etoit 
auſſi grand General que Miniſtre conſommé, & 
fidele 4 ſon Prince, dont il n'y a eu proprement 
que des traitres & des rebelles qui ayent en- 


| couru la disgrace. Catherine 1. & Anne ont ſui- 


vi ſes maximes, mais Eliſabeth n'a gueres fait la 
fortune qu'a des miſèrables. Combien de Dome- 
ſtiques ne ſont-ilspas devenus Favoris? Le Grand 
Maréchal de ſa Cour étoit ſorti de cette claſſe : 
& Von a vu les emplois les plus diſtinguts rem- 
plis par un Chirurgien, par un Calmouck, par 
ſon frère, qui-avoit-garde les oies dans fa jeu- 
neſſe, &c. &c. Pierre III. ne paroiſſoit point 
vouloir imiter en cela ſa Tante; du moins l'on 
ne ſache pas qu'il ait èlevè aucun homme de 
baſſe condition à quelque emploi conſiderable, 


81 D 2 


52 AN EC DOT E53 


par des loix, qui ne conviennent qu'z 
des eſclaves: & il eſt bien cruel que la 
populace ole ſouvent traiter, comme un 
de ſes Egaux, un Etranger de la plus 
grande naiſſance, quand il a eu le mal. 
heur d'encourir la disgrace du Sou: 
verain. 

C'eſt par cette raiſon, que pluſieurs 
Ruſſes , eleves aux plus hautes dignites, 
commettent ſouvent les plus grandes 
baſſeſſes. Le point d'honneur ne deter- 
mine pas leurs actions; ils ſavent que le 
plus grand Seigneur de I'Empire n'eſt 
pas moins eſclave que ſon Palefrenier, 
& qu'il ne depend que de la fantaiſie 
de ſon Prince, de confondre le Mattre 
avec ſon Valet. 

On trouve parmi les Ruſſes des Artiſ- 
tes, qui meriteroient d' etre eſtimes, (m 


(n) Un Ruſſe peut conſtruire une maiſor. 
entière ſans autre inſtrument que ſa hache, & 
cela auſſi bien qu'un Charpentier Allemand le 
feroit avec tous ſes outils, ſon Equerre, ſon 1. 
plomb, ſa ſcie, &c, dont le premier ne fe ſert 


pa. 


des baſſeſſes. 
point d'erre inſenſibles a la honte de ſe 
laiſſer battre pour travailler, ou d'etre 
Jenchainès à Vattelicr, 
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{i les ſentimens de l'eſclavage ne les por- 
roient preſque toujours aux plus gran- 
Ils ont Tame ſervile au 


Je dis plus, Monſieur, c'eſt que me- 


me dans I'Armee, qui devroit etre le 
ſanctuaire de Vhonneur, on voit des 


exemples d'une baſſeſſe incroſable. On 


feroit tort a nombre de braves Officiers 


Ruſſiens, ſi on ne vouloit point admet- 
tre d' exception; pourtant j'en connois 
parmi les ſubalternes qui aiant forme des 
querelles, cherchojent a ſe faire donner 


des ſoufflets en pleine compagnie, dans 


le deſſein d'attraper quelques Roubles, 
que Vagereſſeur eſt tenu de pafer à Vof- 


ſenſe pour toute ſatisfaction (n). Chaque 
in- 


pas. Le Ruſſe eſt capable d'imiter tout ouvra- 
ge qu'il a vu exëcuter une ſeule fois. 

(n) Un ſubalterne Ruſſe d'origine eſt le 
plus miſerable & le plus lache des hommes. II 


n'entre, dans cette claſſe, que des gens de vile 
"i 3 eondl - 
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injure eſt taxee, & il y a ici un College 
uniquement etabli pour juger tous le- 
proces de cette nature. | 
Quelle raiſon n'a done pas la Noblel- 
ſe d'elever des ſtatues a ſon Souverain! 


1 


condition, qui n' ont pas le moindre avancement 
a ſe promettre. Auſſi eſt - il bien rare d'en voit 
qui obtiennent des Compagnies. On ne les donne 
qu'à des enfans de bonne Maiſon, qu'on met, 
pour cet effet, dans le Regiment des Gardes, ji 
dans le Corps des Cadets, ou a la Cour, en 
qualité de Pages, & ils n'en ſortent que pour 
remplacer les Capitaines dans PArmee., La Noi 
bleſſe de Livonie, d' Eſtonie & c., eſt auſſi preferce, 
au grand prejudice des Ruſſes; de ſorte que vil 
s*en trouve un de ces derniers, qui, apres ayoit 
ſervi dans l'Armèe depuis ſa tendre jeuneſſe, 
parvienne au grade de Lieutenant, c'eſt A coup 
ſar un ſexagenaire, caduc & infirme. En ut 
mot, je ne vis jamais d'Etre plus mepriſable, 
qu'un ſubalterne Ruſſe. Il y a nombre de Knee 
ou pauvres Princes de cette Nation, qui ne ſon . 
que ſimples Soldats. Le General de Tottleben 
qui commandoit un Regiment de Huſſard: il ; 
presque tout compoſe de ces Princes, tant 'Ruſſt 

que Georgiens, en faiſoit ſouvent paſſer par ls 

baguettes. 2 | 
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II lui Ote ſes chaines & lui procure le 
molen de devenir un peuple auſſi libre & 
auſſi civiliſe que la plupart de ſes voiſins; 
= quel bonheur ne ſera-ce pas pour tou- 
te la nation, quand, avec la liberté, 
: elle commencera a goliter les ſentimens 
de nobleſſe, & a ſavoir apprecier le me- 
Inte? 


St. Petershourg k 
* Ile ; Feurier 1762. 
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Ntre autres nouveaux reglemens ; 
que Pierre III. vient de faire pour 
le Bien public, on doit compter la re- 
ſolution d'etablir , a I'exemple des autres 
nations Europeennes, un Code de Lois 
fondamentales, pareil a celui que le Roi 
de Pruſſe a Etabli dans ſes Etats ſous le 
titre de Copgx FRIDERICIANUS. 
On na eu juſqu'a preſent en Nuſſie 
que des Loix Ecrites; ce ſont les ordon. 
D 4 nan- 
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nances & les reglemens publics ſucces. 
ſivement depuis Pierre I., & qu'on appel. 
le Ukaſes (o). Ceſt un aſſemblage con. 
fus de Loix Equivoques , indeterminees 


8 


(0) Les Ruſſes ont, à la verite, un ancien 
Recueil de Loix, appellé Sobornie Ploſianie , qu' A. 
Texis Michaelowitz fit publier en 1674; mais il 
eſt, comme on peut bien s'imaginer, fort defec- 
tueux & dans la plus grande confuſion. Les 
Succeſſeurs au Trone de Ruſſie ont tache d'y re- 
medier & de corriger ce défaut par pluſieurs cen- 
taines d'Ukaſes ou Ordonnances Eman&es de 
tems 4 autre; deſorte qu'on peut dire, A juſte 
titre, que les Ruſſes n' ont juſqu'ici que des 

- Loix Ecrites. Avant le tems d' Alexis Michaelo- 
witz C'Etoit encore pis; chacun faiſoit preſque 
ce qui lui ſembloit bon; & quoique ce Regent 
gouvernat avec une autorite ſans bornes, & 
qu'on put dire de lui, ſtat pro ratione voluntas , 
les Bojars & les Knees ne laiſſoient pas que de 
commettre, en mème tems, les injuſtices les plus 
enormes, & de faire des Loix à leur fantaiſie, 
II ſuffit, pour le prouver , de rapporter ici le 
temoignage d'un ancien Ecrivain, qui, dans une 
Lettre addreſſèe au D. David Chytr., de Ruſſo- 
rum Religione, vitibus &c., en parle en ces ter- 
mes: Magiſtratum de voluntate Regis accipiunt. 

Oppide 


. * . Fl > 
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& contradictoires. Pierre le Grand fut le 
premier Reformateur d'un pais, dont 


les 


Oppido Staroſtæ, hoc eſt Capitanei imperant; hi 
pro ſuo arbitrio leges figunt & in plebeculam ſe- 
curi dominantur. Cauſe criminales ad judicia 
raro deferuntur. Qui ſe convicia dixiſſe negat, 
abſolvitur. Nam palinodiam pro pena irrogata 
reputant. Furis Romani ſcrupuloſa volumina, 
Bartolos & Baldos fruſtra evolviſti, ſi hic elſe 
voles. Statubis enim, id eſt, legibus ſcriptis utun- 
tur. In illis & hoc ſancitum eſt: Homicidam, 
niſi in ipſo facto deprehenſus ſir, quinque florenis 
vitam redimere poſſe. Homini autem qui alterius 
canem cæciderit, multam decem florenorum irro- 
gandam eſſe. C. 4. d. ,, Celt le Roi qui dis- 
»» poſe des Charges de la Magiſtrature. Les 
» Villes ſont ſous les ordres de Staroſtes ou 
» Capitaines, qui font des Loix à leur gre, & 
,» Exercent, ſur le petit peuple , une autorite ti- 
» rannique, Les cauſes criminelles ſont rare- 


„ment portées aux tribunaux. Un homme ac- 


»» cuſe d'en avoir injuriè un autre, en eſt quitte 
„pour le nier; la palinodie, ſelon eux, tenant 
„lieu de punition. Tous les volumes, Ecrits 
„ ſur le Droit Romain, les ouvrages de Bar- 
„ tole & de Balde, ne formeroient qu'une éru- 
„dition inutile en ce paſs, où l'on ſuit des ſta- 
„tuts, ou loix Ecrites. ' Selon ces loix, un ho- 
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les habitans ne connoiſſoient pas meme 
le droit naturel. II fallut qu'il $'ouvrit 
un chemin, qui n'avoit jamais été 
fraye, & qu'il ſe fit jour à travers les 
prejuges & les ſuperſtitions d'un peuple, 
dont la barbarie lui offroit continuelle- 
ment des obſtacles preſque inſurmonta- 
bles. Il etoit impoſſible, qu'un homme 
ſeul vint a bout de corriger tant de des- 
ordres. Outre que ſa vie ne pouyoit y 
ſuffire, il falloit 8'accommoder ſouvent 
à la vue bornee de ſes Sujets, & leur 
pardonner bien des prejuges , que ſes 
SBucceſſeurs ont tache de detruire, Par 
ce moſen on a ſouvent ſur un ſeul objet 
autant d'Ukaſes, qu'on a vd de Souve- 
rains depuis la mort de Pierre I. Cha- 
cun d'eux a traité les affaires differem- 
| ment, 


— 
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„ Micide, $'il n'a pas été ſurpris en flagrant 
„ délit, peut ſe racheter pour cinq florins , au- 
„ lieu que celui qui a tuè le chien de ſon voi- 
„ fin, eſt condamne à une amende de dix flo- 


„ rins . Vid. Michael Neandri, Orb, Terr. 
explic. in Suppl. 
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ment, ſuivant les divers points de vue, 
ſous leſquels ils les ont enviſagées; & 
par conſequent chacun a donne des or- 
donnances, qui ſouvent n'6toient fon- 
dees que ſur le caprice, & qui ſont de- 
venucs enfin autant de loix contradic- 
toires. On ne pretend pas qu'elles ayent 
toutes la force de loix; mais on ne s'en 
ſert, & Ton n'en abuſe pas moins, ſe- 
lon les deſſeins qu'on a formes. 

Un homme qui fait lire les Ukaſes & 
ſigner ſon nom, ſe croit ſurisconſulte, 
& ſe juge capable d' obtenir les places 
les plus 1mportantes de la judicature. 
Pour ètre Avocat il faut cependant quel- 
que choſe de plus. Il faut bien connoi- 
tre les Ukaſes, les ſavoir diſtinguer & les 
citet a propos en faveur de ſes parties; 
& pour bien ſavoir ſon metier, il faut 
pouvoir contraindre les Juges a ſe de- 
clarer toujours pour la partie pour la- 
quelle on Sintereſſe. On n'a, par 
exemple , qu'a alleguer une Ukaſe de 
| [mperatrice Anne, quoique cette Ukaſe 
ſoit abolie par Imperatrice Eliſabeth, 

cela 
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cela ne fait rien à la choſe ; c'eſt es 
dont les Juges ne ſe mettent point en 
peine. Des qu'une Ukaſe eſt favorable 
a quelqu'un, quelle que ſoit la cauſe, 
c'en eſt aſſez, il faut qu'on lui faſſe 
Juſtice. Les choſes ainſi arrangees, on 
ne doit pas s'ctonner, 11 quelquefois les 
deux parties obtiennent ce qu'elles de- 
mandent , parcequ'elles citent toutes 
deux des Ukaſes qui juſtifient leur droit. 

C'eſt dans ces ſortes de cas, que A- 
vocat trouve occaſion de montrer ſon 
habilete. Il faut encore qu'il decouvre 
adroitement, combien la partie adverſe 
a payé au Copiſte, combien au Clerc, 
combien au Greffier, & combien enfin il 
a donné au Secretaire , pro inſinuatione. 
Il faut qu'il $'informe quelle forte d'eau- 
de-vie eſt du goſit du premier; i les 
ſuivans preferent le Punch fait d' Arrack, 
2 cclui de Rhum, & ſi la femme du Se. 
cretaire n'a pas beſoin d'une belle pe- 
life. Quand VAvocat eſt parvenu à 


s'inſ{trujre de tous ces points, il a deja. 


2 demi gagne le proces : car dans ce 
pals · 
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pais-ci quelques verres d'eau- de · vie ou 
de Punch, queiques Roubles de plus ou de 
moins , changent beaucoup la face des 
affaires. On fait ſon calcul là - deſſus ; 
on fait encore quelques depenſes, & de 
cette maniere le Copiſte devient plus 


empreſſé a rendre les rapports; le Clerc 
2 ſe pourvoir d'une bonne plume ; le 
E Greffier à trouver les Ukaſes convena- 
bles, & le Secretaire a mieux PpeEnetrer 


Vaffaire. Comme ces gens-la compo- 


ſent le College qui doit faire juſtice, on 


ne peut manquer de gagner ſon proces. 


Mais ſi malheureuſement la partie ad- 


verſe ſe met à prouver la juſtice de fa 
cauſe par des Imperiaux (p), on eſt perdu 
ſans reſſource. Cette maniere de prou- 


| yer eſt ſi convaincante, qu'elle ne man- 


que jamais de tirer d'affaire. Ce moien 
d'obtenir juſtice eſt auſſi le plus court & 
ſeroit le plus commun, $'il n'etoit pas 
tant diſpendieux ; car on n'a pas befoin 

| de 


(D) Monnoie d'or qui vaut environ quatre 
Ducats. | 
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de paſſer par toutes les inſtances, mais 
on adreſſe ſes motifs directement au Se. 
erètaire, qui eſt le Chef de la Chancelle- 
rie, & auſſi-rot que celui-ci a trouvè 
juſte une cauſe , il fait travailler tous 
les ſubalternes, ſans que Ton aft beſoin 
prealablement de faire de depenſe en 
Punch. 

Les Membres du College meme ne 
font autre choſe que ſigner a la ſentence 
prononcee par le Secretaire, 

C'eſt par cette raiſon que Pierre le 
Grand a. ordonnè ſagement , que les Ol. 
ficiers d'un College Allemand auroient 
toujours le double des gages d'un Colle- 
ge Ruſſien, parceque ceux-ci ont moins 
de peine & plus de profit, & qu'il faut 
plus d'erudition & d'aſſiduitè pour tre 
ſimplement Greffier dans un College 4A, 
lemand, que pour ètre Conſeiller dans un 
College Ruſſien. 

L'Empereur, qui a PEnetre Pabſurdite 
de cette maniere de proceder, voudroit 
introduire un corps de loix plus raifon- 
nables , poſitives & applicables a * 

es 
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les cas. II y a quelques ſemaines qu'il 
donna au Scnat le Codex Fridericianus 
pour le faire traduire en langue Ruſſien- 
ne, &, de la combinaiſon qui en ſeroit 
faite avec les loix de I Empire, creer 
une loi juſte & permanente pour la Na- 


tion (4). 1 
8 e 


(g) On a remarquè deja qu'en Ru/ſie, tou- 
tes les cauſes ſe jugent ſelon les Ukaſes ou Or- 
| donnances Emantes depuis Pierre I. juſqu'à 
| Pierre III., parmi lesquelles il $'en trouve plu- 
fieurs, qui ſont, à bien des Cgards, plus con- 
venables & plus juſtes que le Codex Fridericia- 
nus, que I'Empereur ſe propoſoit pour modele. 
Il ſeroit difficile d'imaginer un cas, qui n'ait &tE 
prevu & decide par ces Ordonnances; & je crois, 
au fond, que le Code univerſel, auquel on tra- 
vaille actuellement, ſera toujours impraticable en 
Ruſſie, parceque , pour y introduire une nouvelle 
forme de jurisdiction ou de procedure, il fau- 
droit premicrement changer toute la conſtitution 
du pais, ainſi que le genie & les facultes de ſes 
habitans. II n'y a pas d'autre Tribunal que le 
Senat, point d'Avocats, ni de Procureurs; & le 
peuple eſt d'ailleurs trop pauvre pour pouvoir 
employer ces agens nèceſſaires, mais couteux. 
je ne parle que de la Ruſſie; car à '&gard des 
Pro- 
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| Le Senat donna ordre, qu'on fit ag, 
ſembler tous les Traducteurs, & qu'on 


= 
WW ©... 
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les chargeãt de cet ouvrage. Il fut obi, MI” 
& ce furent vraiſemblablement les Se. Pe 
ce 


erètaires, qui partagerent ce livre Ea 
lement entre ces Meſſieurs, ſans avoit 
Egard ni a l'ordre des Chapitres, ni à h 
liaiſon des matières. 

Je ne ſaurois vous dire, Monſieur, 
combien ces pauvres gens me faiſoient 
pitie. II n'y en avoit que deux qui ſa 
volent encore quelques mots de latin, 
qu'ils avoient appris dans leur jeuneſſe, 
ce qui ne ſuffit pas pour comprendre les 
termes du droit; & quand meme ils les 
auroient compris, ils n'aurojent pas pd 
trouver dans la langue Ruſſienne des ex- 
preſſions propres pour les rendre en leur 

VErita- 
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Provinces conquiſes, tout eſt d&ja en regle, A 
Petershourg on a un Tribunal ſupreme , dont 
dependent les Colleges inférieurs de Riga, de 
Revel, &c. Chaque Ville a auſſi ſon Magiſtrat 
particulier, avec des Avocats & autres gens de 
robbe. 


Jeritable ſens. Peut - Etre que ces gens 
1 ignoroiĩent point que ces termes ne 
| peuvent Etre traduits, ſans perdre beau- 
coup de leur Energie; auſſi ſavoijent-ils 
| aue Meſſieurs les nobles & très- ſages 
| Aſſeſſeurs de la plipart des Colleges 
. Ruſſes, ignorent abſolument le Latin (r). 
 Pluſieurs de ces Traducteurs vinrent 
rapporter leurs feuilles en faiſant Thum- 
ble & ſincère aveu de leur ignorance. 
Les autres, qui avoient fait leur traduc- 
tion au hazard, ne furent pas mieux re- 
cus que ceux- là, & peu s' en fallut meme 
qu'ils ne perdiſſent leur credit, pour a- 
voir oſè preſenter une traduction, remplie 
d'une multitude de mots barbares, a un 
Con- 


(r) Si VEmpereur avoit ſeulement pris le 
Knout pour interprete , la Traduction auroit &te 
4 merveille; mais le SEnat ne s'en accommodoit 
pas; C'eſt pourquoi l'on n'employa à cet ouvrage 
que des gens de la plus crafſe ignorance. Sans 
cela, il ne manquoit pas d' Aliemands 4 Peters- 
bourg, qui poſſedent auſſi bien la Langue Ru{ſe 
que la 2 propre. D'ailleurs on ne connoit 
point de Codex Fridericianus en Latin, mais 
bien en Allemand, & en Frangois, 


E 
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Conſeil illuſtre, qui s'attendoit à un ou- 
vrage intelligible a tous les Juges Rusſiens, 
La choſe en eſt reſtce la, & VEmpe. 
reur a bien compris, qu'il faut, avant 
toutes choſes, Etablir des Ecoles, & 1 
imitation d'autres Nations Europgennes, 
n'admettre deſormais, dans les Cours de 
Juſtice, que des perſonnes, qui auront 
5 etudiè le droit, & qui connoitront les 
regles & les maximes, dont on doit ſe 
ſervir, pour juger avec Equire ſur les 
droits des parties (s) (t). Je ſuis &c. 
St. Petersbourg , 


20 Fevr. 
le I 1762. 


LET - 


(s) Pour ètre mieux convaincu, que ce qu'on 
vient de dire dans cette Lettre n'eſt pas exage- 
16, on n'a qu'à ſe rappeller le Manifeſte, que $a 
Majeſts Imperatrice Catherine II. a fait publier 
dernierement à ce ſujet, Elle s'y plaint à- peu - pres 
dans les mEmes termes, de Pignorance & des des- 
ordres, qui ont règnè juſqu'à preſent dans le 
College de Juſtice. Il ſemble donc que cette ſage 
Princeſſe ne déſapprouve pas tous les change- 
mens que ſon Epoux infortune avoit projettes. 
Mais elle y reuflira ſans doute plus aiſement, 
ayant mieux approfondi le caractère de ſes Sujets. 
(t) Le projet du nouveau Code, que 'Impera- 

trics 
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E vous ai parle dans ma precedente 
du droit civil des Res; il faut que 
je vous entretienne a preſent du droit 
criminel. Vous ſavez, que l' Empereur 
a aboli Tinquiſition ſecrete , & qu il a 


change la forme de la procedure crimi- 


nelle; ainſi je vous parlerai ſeulemenc 
de celle qui a Etc en uſage dans ce pais, 
juſqu'a ſon abrogation. 

Le Proces criminel ſe diviſoit, com- 


me chez nous, en deux parties; mais 
comme celui , qui ctoit fonde ſur une 


accuſation formelle, Etoit plus ordinaire 
que 


trice a compoſe, lui a merite deja les èloges les 
plus magnifiques. de la part du Roi de Pruſſe; 
(Voyez le Merc. Hiſt. & Polit. d' Avril 1768. 
p. 495) mais la confection de ce grand Ouvrage 
n'eſt pas encore achevee. La grande Commis- 
ſion, Etablie 4 cet effet, fait de tems en tems rap- 
port de ſes progres 4 VImperatrice, à ce que di- 
ſent les derniers avis de la Ruſſe, 
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que celui de l'inquiſition, je me borne- 
rai au premier; & je dirai ſeulement du 
dernier, qu'on ne faiſoit pas beaucoup 
de difference entre Tinquiſition genera- 
le & ſpeciale, & que par proviſion on 
commengoit preſque toujours le proces 
par Vempriſonnement de Vaccuſe. 
Outre les crimes d'homicide, de bri- 
gandage & d'incendie &c. auxquels ſont 
attachees des punitions particulieres, on 
compte trois crimes capitaux , qui Etoient 
principalement l'objet de Iinquiſition 
ſecrete : Le crime de liſe - Majeſts; celui 
d'avoir trame quelque choſe contre la Reli- 
gion, & le 3e. davoir trabi “Etat. 
Auſſi · tõt que quelqu'un Etoit accuſe 
d'un de ces crimes, on ſe ſaiſiſſoit de 
raccuſateur auſſi bien que de Vaccuſe, 
{ans avoir le moindre egard a Ja perſon- 
ne ou au caractère moral de l'un ou de 
autre; tous deux etoient traités de la 
meme manière. On les conduiſoit de- 
vant les Inquiſiteurs, & Vaccuſateur é- 
toit oblige de reiterer ſon accuſation. 
Si Taccuſè nioit le fait, & que Vautre 
| ne 
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ne pfit ſoutenir fon accuſation par té- 
moins, on le condamnoit à le preuver 
aux deEpens de ſa peau, & a eſſuier trois 


fois le Knout. S'il etoit aſſez robuſte 
pour ſupporter cette eſpece de ques- 


tion, la choſe Etoit regardee comme à 


demi prouvee. 


C'etoit alors a Vaccuſe a produire des 


preuves du contraire; c'eſt-a-dire qu'1l 


| recevoit auſſi le Knout trois fois, com- 
me le premier. Cela fait, ſon adverſe 
partie Etoit obligee de donner de nou- 
velles preuves, & on les cherchoit de- 
rechef ſur ſon dos; & cette maniere de 
prouver les accuſations & de les refu- 
ter, Etoit eontinuèe, juſqu'a ce que 
Paccuſe avouit ſon crime, ou que Pac- 
cuſateur retractàt ſon accuſation (4). 
On 


(n) La queſtion par le Knout &c. n'avoit 
plus lieu, ſous le regne d'Eliſabeth, qu'a l ëgard 
du petit peuple. Des qu'un homme, ou une 
femme meme, accuſoit quelqu'un, on ſe ſaiſiſſoit 
des deux parties, qui Etoient transfEr&es dans la 
Citadelle, ou ſiegeoit VInquiſition ſecrette , ſous 
la preſidence d'un des principaux Generaux de 
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On a eũ juſqu'ici une ſorte d'accuſa- 
[| tion, que I'on appelloit, Crier le mot, dont 
1 on faiſoit le plus mauvais uſage, & qui 
I: a ſouvent cauſe la ruine de familles en- 
tières. Un valet, qui par ſa mechante 
conduite s' toit attire un juſte chatiment 
de la part de ſon maitre, crioit ſouvent 
le mot, pour Eviter les coups; c'eſt -4- 
dire qu'il pronongoit quelques mots, 
| qu'on ne peut traduire que par ceux de 
1x Paroles & Faits, & qui ont a-peu-pres 

| cette 


BREE. 


mee ; quoique tout deEpendit du Secretaire. On 
commencoit par confronter IAccufateur avec 
PAccuſe, qui devoit ſe juſtifier vis-a-vis de ſon 
Adverſaire, & fi celui - ci ne pouvoit le convain- 
cre de crime, par la production de temoins, ou 
d'autres preuves ſuffiſantes, le dèlateur Etoit pad- 
* dogue, ou fouettè juſqu'a ce qu'il retractàt ſon 
accuſation. Mais les perſonnes de condition 
n'&toient examinèes que par le Chef ou Preſi- 
dent , conjointement avec les Membres du Ca- 
binet de l'Impèratrice; & c'eſt la raiſon pour. 
quoi on les laiſſoĩt ſouvent languir pluſieurs an- 
nées, avant que de les interroger, ou de decider 
leur proces. Le Comte Al:xandre Schuwaloff , 
General en Chef, a ett le dernier Preſident de ce 
Tribunal redoutable, | 
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cette ſignification: „ J'ai à perter quel- 
„ que plainte, contre mon maftre, ou con- 
„tre tel & tel; il a commis un des cri- 
mes capitaux ”, 

Ces cris Etoient autrefois ſi ſacres & 
ſi effraians, que quand ils ſe faiſoient on 
voioit palir tous ceux qui Etolcnt pré- 
ſens; chacun s' étant auſſi - tort retire en 
faiſant des ſignes de croix, le maitre é- 
toit oblige de lacher ſon valet ſur le 
champ, & de ſe ſauver avec lui dans le 
premier Corps de Garde, d'où on les 
tranſportoit comme des criminels dans 
la Fortereſſe; & le maitre Etoit expoſe 
avec ſon valet a la procedure que je 
viens de decrire. 

Les Officiers meme etoient autrefois 
dans le cas, lorſqu'un Soldat $'etoit at- 
tire quelque chatiment, d'efſuier les af- 
faires les plus facheuſes. Cependant 
dans les dernières années de la Regence 


5 


de IImperatrice Eliſabeth, ces dèſordres 


ctoient deja preſque abolis; mais dans 
es Provinces Eloignees il arrivoit encore 
ſouvent des Eyenemens ſemblables. Ce 

E 4 qu'il 
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0 qu'il y avoit de plus facheux dans ces 
1 ſortes d'affaires, C'eſt qu'elles ne pou- 
0 voient Etre decidees qu'a Petersbourg. Si, 
1 


par exemple, quelque habitant de Siberie 
. ou d' Aſtracan Etoit accuſe d'un des cri- 
bi mes en queſtion, il toit transfers avec 
[i ſon accuſateur a Petersbourg , & le pro- 
4 ces fini, il Etoit renvoie condamne ou 

| abſous (v). 
Je 


| (o) Le bien qu'a fait Pierre III. en abolis- 
Fl ſant le barbare uſage de crier le mot, & Vinqui- 
! ſition ſecrette , eſt beaucoup plus grand que celui 
d'avoir declare la Nobleſſe libre. En 176t., les 
ö Caſemates & toutes les Priſons de la Fortereſſe 
Etoient encore remplies de malheureux qu'on y 
0 avoit tranſportés ſur de pareilles accuſations, & 
| il ſe paſſoit peu d'heures qu'il n'en arrivat d' au- 
tres, contre lesquels on avoit Egalement crie ce 
mot redoutable. Les principaux Officiers de 
VArmee n'etoient pas meme à Vabri d'un ſort fi 
funeſte ; temoin le fameux General Comte de 
Tottleben, dont la detention a fait tant de bruit 
en Europe. On Va attribuce a un motif fort 
different du veritable; & bien des gens igno- 
rent encore, que c'eſt ſur le ſimple cri du mot, 
}ache par le Lieutenant - Colonel Aſch ſon Tra- 
ducteur, A Vinſtigation de ſes ennemis, que ce 
Sh Ge. 
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Je connois ici un Chirurgien, qui 
trouva neceſlaire de faire Paiputation 
d'un 

General fut arrètéè par ſes propres Officiers, a 
Pinſcu du Feld-Marechal, de la Cour & de I'Im- 
pèratrice, dans ſa marche de la Pomeranie, à la 


tete de ſon Corps de 40,000 hommes, pour al- 


ler joindre VArmee, Mais le delateur n'auroir 
pas rèuſſi dans ſon projet, ſi le Comte ne ſe fit 
trouvè retenu au lit par un violent acces de fie- 
vre, parcequ'autrement celui- ci n'cut pas man- 


que, ſans doute, d'imiter l' exemple du General 


Munnich, qui, en 1758, comuandoit contre 
les Turcs, & lequel, accuſe de meine par un 
miſerable, le fit ſaiſir ſur le champ, & l'obligea 
a denoncer ſes complices, qui furent tous pen- 
dus. Enfin, le pauvre Tottleben, pris au depour- 
vu, fut conduit a VArmee, avec tous ſes Do- 
meſtiques, envoye de- là a Petersbourg, & en- 
ferms dans la Citadelle, ou il eſt reſtè juſqu'à la 
mort d'Eliſabeth, mais toujours traite avec dis- 
tinction, ſans ſubir aucun interrogatoire, & ſans 
meme que FImperatrice ait jamais eu connoiſſan- 
ce de ſa disgrace. Ce déteſtable abus ouvroit, 
aux envieux, un moien facile de ſe délivrer à 
coup ſar de ceux qui leur faiſoient ombrage. 
On n'avoit qu'à donner un rouble a quelque 
ſcclerat pour crier le mot contre tel Miniſtre, 
tel General, ou tout autre, & il n'en falloit pas 


davantage pour que Vaccuſe fut arrètè & deEpouil- 


avec toute ſa famille. 
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d'un bras a un malade dans I'Hopital; 
le malade proteſta long - tems contre 
cette operation ; mais le Chirurgien qui 
ne Vecoutoit pas, ordonna de le tenir 
ferme, & ſe mit en devoir de faire o- 
peration. Le Patient, parmi les cris hor: 
ribles qu'il faifoit, menagoit le Chirur- 
gien de crier le mot, {1 on ne le làchoit 
pas. Tous ceux qui Etoient preſens pa- 
lifſoient & youloient quitter priſe; le 
Chirurgien, qui ne ſavoit pas la langue 
Ruſſienne, 1gnoroit ce que cela vouloit 
dire. Un ſous- Chirurgien lui expliqua 
le myſtere, mals cela ne Pempecha pas 
de finir ſon operation ſur le Patient, qui 
crioit effectivement le mot. Ce Chirur- 
gien a été oblige d'avoir recours au 
Corps des M<decins, par l' entremiſe 
desquels il a evite la priſon, & le Pro- 
ces de Vinquiſition &«c. 


St. Petersbourg, 
le iz Mars 1762. 
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E droit des Parens ſur leurs Enfans, 
eſt ici d'une plus grande Etendue, 
que dans tout autre pais, & il ſemble 
que ce ſoit un reſte des anciens Romains. 
Le Pere a un pouvoir abſolu ſur ſes En- 
fans, & ni Page, ni le rang, ne peu- 
vent ſouſtraire un fils a Vautorite pater- 
nelle. Les gens meme de la plus baſſe 
condition ont le meme empire ſur leurs 
enfans; quelqu'eleves qu'ils ſoient aux 
plus hautes dignites, les Peres ſont en 
droit, lorſqu'ils ſe croient offenſes, de 
les faire arreter, & de leur faire infli- 
ger telle peine, qu'ils jugent a propos, 
ſans qu'ils en ſoient reſponſables a qui 
que ce ſoit, & le Magiſtrat meme noſe 
leur en demander la raiſon. 

Ce droit eſt fonde ſur cette maxime 
generale, que les Parens n' ont jamais en 
vue que le bonheur de leurs enfans, & 
que par conſcquent, ils ne doivent pas 
ren- 
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rendre compte de la conduite qu'ils tien- 
nent a leur égard, les traitaſſent- ils 
meme trop rudement. Il ſuffit done qu'un 
Pere ou une Mere veuille que ſon fils 
ſoit mis en cage, ou qu'il ſoit ſuſtige, 
on obcit, ſans ſe mettre en peinè de ſa- 
voir, ſi le fils a merits ou non, le chi- 
timent qu'on lui prepare. 

Le droit des maris ſur leurs femmes 
eſt encore plus grand. Le mari eſt le 
proprietaire de ſa femme & la conſidere 
comme un bien, dont il peut diſpoſer a 
ſa fantaiſie. II n'y a pas plus a craindre 
lors meme qu'il lui arrive de tuer fa 
femme à force de la battre dans un ac- 
ces de colere, que sil avoit tus ſon es- 
clave. Les femmes Ruſſiennes aimoient 
autre fois a etre battues par leurs maris, 
& parmi le commun peuple il s'en trou- 
ve encore, qui ſe glorifient de ces ca- 
reſſes. Le raiſonnement qu'elles font à 
ce ſujet merite d' etre rapporte. Si mon 
mari m'aime, diſent - elles, il faut abſo- 
lument qu'il ſoit jaloux; s'il eſt jaloux, il 
ne lui manquera jamais de raiſon de me 
bat-. 
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Ipattre, parce que je lui donne à tout 
moment occaſion de ſe mettre en colere 
contre moi. Mais s'il eſt capable de 
ſoutenir tranquillement les outrages que 
je fais a ſon honneur, il s'enſuit, qu'il 
n'eſt pas jaloux, & par conſequent qu'il 
Ine m'aime pas. 

Le pouvoir des maitres ſur leurs eſcla- 
ves eſt preſque abſolu: On fait trafic de 
ces malheureux & ils s'achétent & ſe 
vendent cher, ou à bon marché, ſelon 
que le beſoin de leurs maitres eſt pres- 
ſant. Autrefois un Patron pouvoit tuer 
ſon eſclave, comme il auroit pA tuer un 


| corde pas avec les maximes de la Relji- 
gion Chretienne , eſt a preſent une choſe 
defendue z cependant ils les font battre 


quelquefois mourir ſous la baſtonade. Les 
grands ſe le permettent ſans riſque, & 
on pardonne meme ces meurtres à gens 
d'une mediocre qualitè, pourvũ qu'ils 
dent un Patron, ſous la protection du- 

quel 


chien. Cette barbarie , qui ne s'ac- 


juſques à leur caſſer les os, & les font 
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quel ils ſont a couvert de toutes recher. 
ches. 

Un Ruſſe eſt autant conſidere dans ſi 
famille, que I'Empereur lui - meme peut 
etre reſpette de toute la nation; il com- 
mande, il foudroie, il tiranniſe, & i 
on ne le croit pas en droit de tuer, tou- 
te la difference ne conſiſte, qu'en ce 
qu'il ne lui eſt pas permis de le faire le. 
galement, & avec de certaines CEreEmo- 
nies. Je ſuis &c. 


St. Petersbourg , 
le & Mars 1762. 


\ 
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omment eſt - il poſſible, dites - vous 
dans votre derniere Lettre, que 
PEmpereur ait voulu obliger les Eccle- 


ſiaſtiques Ruſſiens a ſe couper la barbe, 


& les priver d'une partie eſſentielle de 
leur mérite? N'auroiĩt · il pas di) ſavoir, 
| que 
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que Von fait plus de cas dans la Religion 
© Grecque principalement, de extérieur, 
que de toute autre choſe, & que plu- 
ſieurs de ces Meſſieurs, qui ne ſont res- 
pectables que par leurs barbes, feroient 


- une miſerable figure, ſi on vouloit l-ur 
W Oter cet ornement? Couper les barbes 


aux Pretres ! quelle entrepriſe! c'eſt vio- 
er les droits du ſanctuaire de l'honneur 
Eccleſiaſtique; c'eſt porter des mains 
profanes ſur tout ce qu'ils ont de plus 
facre & de plus neceſſaire pour couvrir 

leur ignorance. Il faut que votre Mo- 
narque ait oubliꝭ combien de maux s at- 

tira un ſavant Ruſſien (w) pour avoir 
ode ſoutenir, que les Pretres ne porte- 
rolent 


(w) Monſieur Lomonoſſow , Conſeiller de la 
5 Chancelerie & Profeſſeur de Academic Imperia- 
le des Sciences à St. Petersbourg , a fait un PoE- 
me ſur les barbes, où il prouve, que les Pretres 


Nauront pas de barbes au Ciel, parcequ'elles ne 97 
tont pas batiſees. On doit en excepter, dit. il, j 
e un ſcul Pope. Celui-ci batiſoit un enfant, & en of 


| le tirant de l'eau, il lelèva fi haut, que Fen- | 
; ant lui piſſa ſur la barbe. O barbe heureuſe ! ( 
pourſuit le Poëte, qui a été jugte digne d'ttre | 1 

bati- 


— y BEI —— - - — — 
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jour pour blamer ce Prince , doit ſon 
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roĩent point de barbes au Ciel, parct 
qu'elles ne ſont pas batiſces. Qui ſait 
ce que ſeroit devenu ce railleur impru- 
dent, ſi la genereuſe Eliſabeth ne Vet 
ſouſtrait a la vengeance du Clerge? 

D'ailleurs Pierre III. n'a - t- il pas de- 
vant les yeux Vexemple de ſon Grand- 
Pere. Quelques ſages que fuſſent les 
vaſtes projets de ce Prince, & quelque 
abſolue que fit ſon autorite, il ne put 
cepencant ſe rendre maitre des barbes 
de tous ſes Sujets, & il n'a jamais tents 
de faire couper celles de ſes Eecleſias. 
tiques. 

Je vais avoir Phonneur de vous re- 
pondre, Monſieur, & je le pourrai d'au- 
tant mieux, que je ſuis inſtruit de ce 
qui a donnè lieu a cette fiction. 

Pierre III. n'a jamais eu deſſein de 
faire couper les barbes aux Pretres Rus- 
ſiens. Cette hiſtoire fabuleuſe, miſe au 


ori · 


batiſee! Plus noble & plus ſainte que les autres, 
tu brilleras dans les Cieux, comme une Etoile de 
la premiere att f 


Russ E 8. Lettre IX. 8t 
origine à un Pope, qui demeure depuis 
quelques années à Hambourg, & y fait 
Office de Chapelain dans la maiſon du 
Reſident. Lair Etranger qu'il a reſpiré 
dans cette ville, Va deja rendu ſi traĩta- 
ble, qu'il ne ſe chagrineroit gueres , que 


ſes ſuperieurs le condamnaſſent a demeu- 


rer toute ſa vie en Allemagne. La con- 
verſation journaliere avec les Gentils 
(les Ruſſiens donnent ce nom a tous les 
Etrangers ) lui a fait goiter la fagon de 
penſer des infideles, & il eſt héretique 
au point de croire, que la barbe n'eſt 
point eſſentielle a un Ececlcfiaſtique, 
D'ailleurs comme il aime les meEcani- 
ques, & que fa barbe Vembaraſſoir ſou- 
vent lorſqu'il travailloit , il ſouhaitoit de 
ſe voir decharge. de cet ornement in- 
commode, & ſa gouvernafite, qui ne la 
trouvoit gueres moins embaraſſante, n'a 

das peu contribue a lever ſes ſcrupules. 
Vous ſavez auſſi, qu'il ſe trouve à 
Hambourg plus de Fuifs , qu'en aucune 
autre ville d' Allemague, que habit des 
Rabins a beaucoup de rapport avec eelui 
F d'un 


— — 
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d'un Pope, & que la barbe rend cette 
reſſemblance encore plus grande. De 
ſorte qu'il arrivoit ſouvent que la popu: 
lace le prenoit pour un Faif. Cet af. 
front lui étoit tres - ſenſible, & il a ſuf 
bien repreſenter aux venerables mem- 
bres du Synode a Petersbourg, 1outrage 
que lui attiroit ſa barbe, que les Eve. 
ques Jui ont donné la permiſſion de |; 
garder dans une boite, & de paroitre en 
public en habit noir fait a la Frangeiſe, 

Les Hambourgeois , qui naturellement 
ſont tres= curieux, ont voulu ſavoir l 
cauſe de ce changement; notre Eccle- 
ſiaſtique a Ete aſſeʒ malicieux pour leur 
faire accroire, que Pierre III. avoit fait 
publier une Ukaſe portant, qu'a Vave- 
nir tous les Popes Ruſſiens euſſent a ſe 
couper la barbe & a s'habiller a la Fan- 
viſe (x). 
goiſe (æ) 9 


(x) Il n'a jamais été queſtion ni de Pun ni 
de l'autre, que par badinage; mais il eſt vr 
qu'on s'eſt ſervi de cette fable pour noircit 
Pierre aupres des Peuples & des Pretres, en * 
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Voila Vorigine de la mauvaiſe opinion 


qu'on s'eſt faite de la Politique & du Ju- 


gement de 'Empereur, à qui Pon a faus- 
ſement impute cette entrepriſe. Vous 
ſave z, Monſieur, que je nai rien de ca- 
che pour vous, & que j'ai attention de 
ne rien avancer, ſans ètre ſir de la vé- 
rite; je crois devoir m'en faire une loi, 
quelle que ſoit la nature des choſes que 
je me ſuis engage a vous Ecrire. De 
meme que je ne vous celerai point les 
fautes, que ce Prince a commiſes; de 
meme auſſi Jaurai ſoin de detruire ce 
que Von a debite de faux ſur ſon ſujet, 
& de le Cn ba de celles qu'on lui a 

fauſſe- 


vulguant qu'il avoit deſſein de reformer la Reli- 
gion, & de commencer par les barbes; ce qui, 
chez ces miſerables, ſeroit un crime plus. atroce 
que de faire trancher autant de tètes innocentes. 


Les Popes ne peuvent point non plus les couper, 


ni etre forces à le faire, puiſque c'eſt un article 
de leur Religion, comme parmi les Fuifs d'au- 
jourd'hui, & ſous l'ancien Teſtament, dont les 
Ruſſes ont . conſerve pluſieurs ceremonies, & 
meme juſqu*aux vetemens ſacerdotaux qui y ſont 
ordonnes. $i 
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fauſſement attribuces; comme il me pa. 
roit que vous n'etes pas bien informe de 
la guerre que Pierre le Grand avoit de. 
claree contre les barbes de ſa nation, je 
vais vous communiquer ce qu'on m'en 
a raconte ici a Petersbourg. 
Pierre I., qui avoit deſſein d'introdui- 
re dans ce pais barbare , les manieres 
des Allemands & des Frangois, & en ms. 
me tems les arts & les ſciences, croioit 
que la conformite meme dans Vexte- 
rieur, pourroit y contribuer. I! voulut 
donc que ſes Sujets s'habillaſſent à l 
Frangoiſe; (y) & comme un habit a l: 
Frangoiſe & une barbe a la Ruſſienne ne 
| qua- 


) Les gens de condition & de la Cour 
s'habillent à la Franpoiſe, & comme il leur plait; 
mais ſi l'on vouloit y contraindre le peuple, ce 
ſeroit le moyen d' exciter une revolte generale, 
Son extreme pauvreté rend d'ailleurs la choſe 
impoſſible. Les Ruſſes du commun ne portent 
en Ete qu'une longue chemiſe avec une culotte 
de la laine la plus groffiere, & vont te&te & 
pieds nuds. L'hyver ils y ajoutent, comme les 
Fuifs Polonois, un chapeau rond, & un juſte. au- 
eorps, ou plutòt une robbe longue, d'un drap 

a gris 


1 
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quadrent point, il crut qu'il convenoit 
de les faire couper. Il fit ſuſpendre à 
Moscou , en diverſes places publiques, 
quelques modeles d'habits Frangois, & il 
avoit autoriſe pluſieurs Inſpecteurs, à 
reffet de meſurer les habits des paſſans, 
& les racourcir lorſqu'ils les trouvoient 
trop longs. Les pauvres Ruſſes ſe cha- 
grinoĩent extremement d'etre obliges de 
renoncer à Thabillement de leurs anc6- 
tres; & ce qui les affligeoit le plus, Etoit 
la crainte, qu'apres la mort, on ne leur 
defendit Ventree du Paradis, n'etant pas 
habilles comme de vrais Chretiens. IIs 
eurent beau faire des proteſtations, elles 
ne ſervirent de rien; Pierre I. Etoit ac- 
coutume aA Etre obei ; on ne gaviſoit 
gueres de le contredire. Ses Sujets, qui 
avoient deja appris, par experience, qu'il 
n'epargnoit pas le ſang des rebelles, 

n'eu- 


gris, qu'ils tiſſent eux - memes. Du reſte ils 
senveloppent les pieds d'une eſpèce de chaus- 
ſons faits d'Ecorce d'arbres. Tout cet équipagę 
de leur coute que quelques Cope ks. 


F 3 
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n'eurent garde de desobeir ; les habits 
prirent done une autre forme, & il &toit 
fort divertiſſant de voir tout-a- coup 
dans la Capitale, un grand nombre de 
| Francois & d'Allemands avec des tete 
| Moscovites. | 
| Bientot il en voulut aux barbes; mais 
i ii trouva plus de difficulte à les faire 
i couper, qu'il ne Vavoit prevu. Nom- 
bre de particuliers quitterent ſecrete- 
ment Empire pour ſauver leurs barbes; 
d'autres plus courageux declarerent qu'ils 
aimoient mieux perdre la tete avec l 
barbe, que de la ſauver ſans elle. Ceux 
qui en avoient de reſpectables par leur 
longueur, ſupplierent de la maniere l 
plus humble & la plus touchante, qu'ils 
puſſent conſerver les leurs; mais Em- 
pereur fut inexorable, & peut-etre qu'il 
auroit eu a craindre une revolte, fi on 
n'eut trouve un .expedient pour le fle- 
Chir. 

Les plus ſcrupuleux de la nation con- 
vinrent de preſenter a I'Empereur une 
ſomme conſiderable pour la conſerve 

LON 
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tion de leurs barbes. Pierre trouva cet- 
te propoſition raiſonnable; & il fut con- 
clu, que tous les Chefs de ces familles, 
ainſi que leurs deſcendans , paieroient 
pour toujours un tribut annuel pour a- 
voir ce priviiege. Les choſes en ſont 
reſtèes-· la, & quoique depuis ce tems 
les barbes ſe ſoient ſi fort introduites 
parmi le petit peuple, qu'on ne voit 
plus de paiſan ſans barbe, les familles, 
qui ont fait ce contract, ſont neanmoins 
obligees de paler le tribut ſtipule. On 
a donné aux ſcrupuleux conſeryateurs 
de leurs barbes, un nom pour les diſt in- 
ever, & ils portent ſur leurs habits, en- 
te les Epaules, un morceau de drap rou- 
ge pour ſigne de leur liberte (2). 

1 Vous 


(2) Ces Sectaires Ruſſes, qui ſe ſéparent de 
Egliſe Grecque orthodoxe, ſont appellés  Ros- 
kol/chtſchiki, ou bien Starowierzi, c. 4. d. Dis- 
ſdens, Vieux Croyang. A l'exemple des 
Tuiſs à Vegard des Chretiens & des autres Na- 
tions, ils apportent de grandes precautions dans 
leur commerce avec les autres Ruſſes, pour n'en 
etre point ſouilles, & ne mangeront ni ne boi- 
F 4 ront 


83 ANECDOTE Ss 
Vous voiez par- la, Monſieur, com. 


bien les Ruſſes ſont obſtines. Nous en 


avons ed encore un autre exemple apres 
la mort de Pierre - le- Grand. II $'elev 
une diſpute pour ſavoir ſi on devoit fai. 
re le ſigne de la croix avec deux, ou 
avec trois doigts. Ce differend devint 
en peu de tems ſi ſerieux, qu'il occa- 
ſionna des perſecutions publiques. La 

| Wo 


. ront jamais, d*aucun vaiſſeau dont ſe ſeroient 


ſervis ceux-ci, qui ſe diſtinguent par le nom de 
Vrais Croyans. Les premiers ſont en general 
fort ſobres, & s'abſtiennent entièrement de l'eau. 
de · vie. On pourroit, a certains égards, les 
comparer à nos Freres Moraves, ou Herrnhuters, 
quoique les derniers ne ſoient point ennemig 
d'un bon verre de vin, & que dans le beſoin ils 
uſent bien auſſi des liqueurs pour fortifier l'eſto- 
mac debile. Les Roskolſchtſchiki n'entrent dans 
aucune Egliſe Ruſſienne, & font le ſigne dela croix 
ſeulement avec les deux premiers doigts, au lieu 
que les Ruſſes y ajoutent le pouce. Dans la 
Ruſſie propre, il ſe trouve peu de ces gens, mai 
en Siberie ils ſont' en fort grand nombre. Is 
payent le tribut pour leurs barbes au Roskoiniki 
Prikaſe , College qui depend du Venerable Synode 
de St. Petersbourg, 
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Cour & le Clerge s' tant declares pour 
Pun de ces partis, & aiant condamné 
autre comme heretique, il y eũt plus 
de mille familles, qui ſe retirèrent & 
alèrent s'ctablir en Pologne (aa) (bb). 

Pierre - le- Grand exergoit un pouvoir 
abſolu ſur les Eccleſiaſtiques, auſſi bien 


que 


(aa) L'Imperatrice Catherine II. a fait publier, 
au commencement de ſa ReEgence, un Manifeſte, 
par lequel elle invite tous ceux qui ſont ſortis 
de Empire à cauſe de cette diſpute, a y reve- 
nir, avec promeſſe de leur laiſſer la liberté de 
faire le ſigne de la croix à leur fantaiſie. 

U (bb) Ces Vieux Croyans ne mangent point 
de viande de veau, & la raiſon qu'ils en don- 
nent c'eſt qu'elle n'eſt pas mure. Ils ne ſont point 
ſoufferts en Ruſſie, & ſi l'on en découvre un, 
il eſt tout de ſuite envoye aux Galères; mais 
parmi les Coſaques & les Calmouks, ils ſont en 


grand nombre. On vante leur fidélitè & leur 
bravoure, | 


ne montra pas un grand trait de prudence, puis- 
que Vanimoſite entr'eux & les autres Ruſſes eſt 


Il la circonſtance à profit pour lui aliener les eſ- 
prits: Mais aucun des Vieux Croyans ne voulut 
7evenir dans ſa patrie. 

F 5 


Ce fut Pierre III., qui les rappella, en quoi il 


implacable. Auſſi le parti ennemi de ce Prince mit- 
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que ſur ſes autres Sujets. Apres la mort 


du dernier Patriarche, il ſe revetit lui. 


meme de cette charge, & en faiſoit 
meme Vofhce (“); il n'a cependant 
jamais attente aux barbes du Clerge, & 
c'elt de meme une idee , de pretendre 
que ſon Neveu ait forme ce profane 
deſſein. Tout ce que je ſai relative. 
ment aux Ecclèſiaſtiques, eſt que ce 
Prince geſt entretenu , il y a quelques 
jours, fort long-tems avec I'Eveque de 
Novogorod ſur Vignorance de Ja plipart 
des Popes. Pai deſſein de vous entrete- 
nir ſur ce ſujet dans ma Lettre ſuiyan- 
te, &c. 


St. Petersbourg, 
le 3 Mars 1762. 


(*) | Voyez la Lettre XXX, Rem. IX. 


LET: 
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— — 


bananen 
L ET TRE X. 


ous ne ſauriez vous imaginer, Mon- 
ſieur, juſqu'ou va Vignorance de 

la plus grande partie des Pretres Ruſſes. 
La plipart ne ſavent pas meme les pre- 
micrs clemens de la Religion Grecque, 
quoiqu'ils en faſſent journellement Pofh- 
ce dans leurs Egliſes. On pourroit avan- 
cer hardiment, que toute la ſcience d'un 
millier de ces faineans, ne conſiſte que 
dans 'habitude de criailler cinquante fois 
tout d'une haleine devant leurs autels, 
leur Gospodi pomili, (Seigneur aiez pi- 
tic de nous) (cc) (dd). Celt la rai- 
ſon 


(cc) Voici le portrait qu'on faiſoit des Pre- 
tres Ruſſes des le 15e. ſiècle: Vides qualibus nu- 
gis decipiant miſeram plebeculam ; ſed nec ipſi 
Dotores meliora ſciunt, & ſi audiunt cachinna 
quodam explodunt ſolam namque ſuam admirantur 
barbariem C à. d. ,, Vous voyez de quelles 
„ inepties ils bercent la populace imbecille; au 
„ Teltg 
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ſon pour Jaquelle ces gens-la, a Fexem. 
ple de pluſieurs nations, & a la honte de 
| la 


„ reſte les Pretres eux-memes ne ſont pas mieui 
„ inſtruits, & ils ſe plaiſent tellement dans leut 
„ grofſiere barbarie, qu'ils ſe moquent de qui 
„ conque veut leur faire entendre raiſon “. Epil. 
ad Chytraum. Dans ce tems-1a il n'y avoit 
rien d'&tonnant, & 'on en pouvoit dire tout 
autant de bien d'autres Eccleſiaſtiques que de 
ceux de la Ruſſie. Mais de nos jours on de- 
vroit croire qu'ils mèritent un jugement plus fa 
vorable. Il faut avouer neanmoins que la Rsſſz 
2 auſſi eu de tous tems de ſavans Eccleſialti- 
ques; & il n*eft ici proprement queſtion que du 
commun des Pretres, Cependant, quoique ceux 
ci, eu égard 4 leur ſtupidite, 2 leur ignorance, 
& à leurs vices, ayent encore beaucoup de Con- 
frères dans toutes les parties du Monde & dans 
toutes les Religions, l'on ne ſauroit nier qu'ils 
ne ſe diſtinguent de tous les autres, principale: 


ment par leur vie diſſolue. La deſcription qu'on 


en faiſoit dès Van 1586. eſt tout auſſi vraie au- 
jourd'hui qu'elle a dit I'Etre alors. On voit par- 
la combien les Ruſſes ſont obſtinement attaches 
à leurs anciens uſages. Cette deſcription eſt con- 


cuè en ces termes: Viræ alioqui ades impure G 
execrabilis , ut non delubris , deorum , ſed pris. 


tinis molitorum digne adfirmare poſſis , . . . 5 
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ja raiſon & de l'humanité, condamnent 
toutes les autres Religions, mais ils 
n' ont 


abernis publicis vinum aduſtum totos dies potant : 
Cumque jam nec mens nec pedes officium faciuns 
ape velut emortui in mediis plateis concidunt & 
obdormiſcunt. Germani certe milites non ſemel 
jacentes perminxerunt. Poſtero die cum ad pera- 


luntur a populo & amantur quam ſi nuper ex con. 
cilio immortalium Deorum miſſi veniſſent legati. 
C. a. d. „ Ils menent d'ailleurs une vie ſi dé- 
„ bordée & {i exeEcrable, qu' ils ſont plus dignes 
„ de ſervir dans un moulin, que dans un tem- 
„ple. Ils paſſent des jours entiers dans les ca- 
„ barets, & lors qu'à force de ſe gorger d' eau- 


„de leurs membres, on les voit tomber yvres 
„ morts & $'endormir au milieu des rues, II 
„eſt arrive plus d'une fois que des Soldats Al- 
„ lemands les trouvant en cet état, ont uriné 
„ deſſus. Reparoifſent-ils après ces exces dans 
„les temples, pour y reprendre leurs fonctions; 
„le peuple leur témoigne autant de reſpect & 
„ d'affection que s'ils Etoient des Anges deſcen- 


porte, à Ia verite, beaucoup de veneration-, & 
quand un Ruſſe rencontre un Pretre, il ne man- 
que pas de lui baiſer devotement la main, dont 


genda ſacra in templum redeunt , non aliter co- 


„de- vie, ils ont perdu l'uſage de leur raiſon & 


„adus du Ciel “. Ep. ad Chytr. Le peuple leur 
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n'ont garde d'entreprendre de mon- 
trer a leurs freres errans, le che- 
min 


il recoit en revanche la benedi@ion par un ſigne 
de croix; mais cela n'emp@che' pas qu'on ne leur 
perde ſouvent le reſpe& juſqu'a les, rouòr de 
cups quand on les trouve yyres. Cepeiidant 
on a ſoin de leur dter premi&rement le bonnet, 
qu'on regarde comme une piece de Puniforme 
de la Milice du bon Dieu ſur la terre. 

(add) Entre dix de ces Popes, à peine sen 
trouve-t'il un qui ſache ſeulement lire. C'ttoit 
miracle, dans la dernière guerre, de voir, parmi 
les Calmou ks & les Coſaques, un de ces Pretres, qui 
avoit Etudie long-tems à Leipzig, & qui parloit dif 
ferentes langues. Mais la plupart des autres Pope: 
Ruſſes, pour ne pas dire preſque tous ceux qui 
ſuivoient PArmee, outre leur craſſe ignorance, 
pouvoient encore Etre mis au nombre des plus 
grands ſcelerats. Voleurs, maraudeurs & libertins, 
ils aſſouviſſoient ſouvent leur paſſion aux yeux me- 
mes de leurs Officiers. A la Bataille de Zullichas 


Fon ſurprit un Prètre du Regiment de St. Pe. 


tersbourg , Infanterie, qui d'une main donnoit |: 
bénédiction à un Officier bleſs A mort, & de 
Fautre lui eſcamotoit la montre & la bourſe. 
Dans la Ville de Bromberg en Pologne, pendant 


I'hyver de 1759, le Pretre du Regiment des 


Huſſards Hongrois ayant viole une ſervante 1 
2 
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min (ee) qu'ils eroĩent le plus court & 
runique à la feélicité éternelle. Ils ne ſe 
met- 


u rus, le General de Tottleben le fit arrèter & 


paddoyer , ou fouetter d' importance. Le Di- 
manche ſuivant, il chanta le Goſpodi pomili de 
la manière du monde la plus Edifiante. 

(ee) Le venerable Synode, en Etabliſſant un 
nouveau College de Propaganda fide, a bien eu 
deſſein de faire travailler a la converſion des 
Payens & des Mahometans qui ſont ſous la do- 
mination de cet Empire; mais on n'y a pas fait 
de grands progres. Les Ruſſes, ſuivant la mé- 
thode de Pancienne Egliſe Romaine ,_ s'y pre- 


noient, avec les Inſidèles, de la m&me facon que 


les Miſſionnaires Eſpagnols le faiſoient a VeEgard 
des Americains, Leur premiere regle Etoit celle- 
ci: Crois ce que je crois, ou que le D...., 
t'emporte, On tacboit d'imprimer ſur leur dos, 
a force de coups, une Religion, que le cœur ne 
ſentoit point, & que Veſprit ne comprenoit pas 
mieux. On les trainoit avec violence, & on les 
baptiſoit au nom d'un Dieu, qu'ils ne connois- 
ſoient point encore. Des milliers devenojent 
Chretiens de cette manière, & maudiſſoient dans 
leurs cœurs une Religion, dont les ſectateurs E- 
tolent ſi injuſtes & fi barbares. A la premiere 


occaſion qui 8'en preſentoit, ils retournoient & 


urs erreurs, puis qu'ils trouvoient, parmi leurs 
fre- 
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mettent gueres en peine de converti 
les pretendus Pajens, & je wai poin 
vd de pais od il y at tant de differents 


Religions, & on chaque nation exerce 
plus librement la ſienne. Les Fuifs ſeulz 
en ſont exceptes, & tout-a-fait bannt 
de I'Empire (F). On raconte, que & 


peuple malheureux aiant demands } 


Pierre - le- Grand 1a permiſſion de 5 
blir dans ſes Etats, il la lui refuſa di. 


ſant, qu'il trouvoit ſes Sujets aſſez fi. 


pons naturellement, pour qu'ils euſſent 
deſoin d' etre mieux inſtruits par les Hh 
breus 


freres Patens, plus d'6quite qu*aupres des Chr 


tiens Eclaires, Voyez 4 ce ſujet le Voyage dt 


Proſeſſeur Gmelin dans la Siberie 1re. Partie. 
(F) On voit, par les dates marquees à la fin 

de chacune de ces Lettres originairement &ct| 

tes, qu'elles n'ont pù faire mention d'un Evene 


ment arrive deux ans apres; ſavoir, que 8a Mz 


jeſté I'Imperatrice, à limitation d'autres . Souve 
rains, qui aiment la tolerance, a permis à la Nr 
tion Fuive de s'Etablir en Ruſſie, & d'y faire (ot 
commerce. L'avenir nous apprendra, quelle & 


ces deux Nations en ſaura faire le meilleit 
ulage, 4 


breux. D'ailleurs on n'a gueres d'exem- 
Iples, que les Ruſſes aient perſécuté les 
Ectrangers a cauſe de leur Religion, 
quoiqu'ils ne ſojent pas toujours d'ac- 
cord entrieux ſur la neceſſite & Tefhca- 
cit de certaines ceremonies ; il eſt ce- 
pendant vrai, Monſieur, que la politi- 
que & la clemence des Souverains ont 
toujours ed plus de part a cette louable 
tolerance, que la bonne volonte du 
Clerge. 
ſe ne parle ici, neanmoins, que des 
Popes en general, & je ne veux pas fai- 
re naitre en vous une idée desavanta- 
geuſe de tous les Eccleſiaſtiques Ruſſtens. 
ly a parmi eux des Eveques, des Ar- 
chirees & Archimandrites, qui ont une 
connoiſſance fort Etendue de leur Theo- 
logie; il y en a pluſieurs, qui par leurs 
lumieres ſur les choſes divines, & par 
leurs vertus, s'aſſurent d'avance la Ca- 
noniſation, ce qui pourtant arrive rare- 
ment, depuis que le Patriarche $'occupe 
davantage a augmenter ſes Armees, que 
le nombre des Saints. Ces Theologiens 
86 ont 
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ont quelque teinture de Philoſophie , 
mais leurs connoiſſances, a cet égard, 
ſont tres-bornees & ſe reſſentent encore 
de leur barbarie. Quant aux autres par. 
ties des ſciences, elles leur ſont preſque 
tout · a · fait inconnues. Us n' en ont pris 
que quelqu'idee confuſe, par le com- 
merce qu'ils font avec Vetranger, Au 
reſte ils negligent abſolument les langues 
anciennes & etrangeres; ils ne peuvent 
par conſcquent Etudier les livres les plus 
utiles, & n'ont aucun commerce avec 
les ſavans des autres nations. IIs n'&wu- 
dient que pour le bien des ames, & ſe 
font un point d'honneur de manquer de 
godt & de capacité a tout autre Egard, 
Taſqu'a preſent toute la Ruſſe ne ſau- 
roit montrer un ſeu] homme de Lettres, 
qui alt appris les premiers principes des 
ſciences dans ſa patrie; Ion eſt oblige 
denvoier hors du pais la jeuneſſe, pour 
Finſtruire. C'eſt Pierre-le-Grand, qui | 
premier a envoie de tems en tems, quel 
ques jeunes gens dans les plus celebres 
Academies d' Allemagne. Apres ſa mort 
on 


4 
# 4 
4, 
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on a commence a golter cette metha- 
de, & ſes ſucceſſeurs, qui tous ont ſuĩ- 
vi ſon exemple, ſe ſont erds bien paiés 
de leurs depenſes, lorſque de douze ſu- 
jets, il en revenoit un ſeul, dont on 
put faire un Ajoint pour Académie des 
ſciences. Avant que Pierre- le- Grand eũt 
fondè cette AcadEmie a Petersbourg (gg) 


la 


(gg) Cette Académie fut Erigee en 1724. 
L'Empereur ne lui avoit d'abord aſfigne que 
24,912 Roubles ; mais I'lmperatrice Eliſabeth 2 
augments cette ſomme juſqu'à 53,289 Roubles, 
qui ſont payes des Douanes de Pernau & de 
Revel. Suivant les ſtatuts de F Académie, le 
nombre des Profeſſeurs eſt fixe a 10 Membres 
ordinaires, dont chacun a encore ſous lui un 
Ajoint, Leur occupation doit etre en general 
le progres des ſciences & les nouvelles decou- 
vertes utiles. Outre ce nombre fixe de Profes- 
ſeurs qui doivent ſe trouver conſtamment a Pe. 
tercbourg, il y a encore dix Membres honorai- 
res, à chacun desquels on accorde 200 Roubles 
par annce, Le nombre des Profeſſeurs 4 Pe. 
tercbourg eſt rarement complet, & il paroit que 
les Directeurs de l' Academie n'en ſont pas ſh 
ches. | 

En 1749 le feu prit au Batiment de I'Acade- 


7 


7100 


ne furent point endommagees, 
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la nation en ignoroit meme le nom. Ce 
fut lui, qui attira pluſieurs ſavans des 
plus célèbres d' Allemagne & des autres 


pals, 


mie, ou Eetoient alors le Cabinet des curioſitts 
& la Bib!'otheque. Un grand nombre de LI. 
vres des plus rares furcnt perdus à cette occa- 
ſion; du moins l'incendie 'a dit ſervir à la juſti. 


fication de ceux qui Etoient prepoſes à leur gat. 


de. Comme le feu avoit pris la nuit, & cel 


encore au cœur de Phyver , c'eſt preſque un 
miracle que tout n'ait pas été conſume par he 
flammes. 
ble de la conſervation de ces ineſtimables tit- 
*ſors, qu'aux ſoins vigilans de Mr. le Preſident, 
le Hettman Comte Kirila Gregoriewitſch Raſan. 


L'Academie n'eſt ſans doute redevs- 


mofski, qui arriva encore à tems avec une trou- 


pe de Soldats de ſon Regiment, pour y apportet 


du ſecours; & graces à la ſage precaution qu'eu- 
rent ces Soldats d'avaller tout Peſprit de vin des 


avortons, reptiles & inſectes qu'on conſervoit 


dans le Cabinet des curioſités, toutes ces choſes 
L.'Imperatrice 
Eliſabeth n'a auſſi pas manque de reconnoltre 


les ſoins de Mr. le Prefident, Elle lui fit pre- 


ſent d'une ſuperbe Epee d'or, garnie de br: 


lans, qui avoit appartenu autrefois au Comte de 


Munnich, lequel Vavoit regu du Roi de P 


' gne,, lorſqu'il aſſiegea Danzig. 
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pais, & i] n'a rien Epargne pour leur 
| procurer un ſcjour agrèable & commode 
dans ce climat ſi rude, & parmi un peu- 
ple aulſi barbare. 

Son but eſſentiel &toit, ſans doute, de 
faire goiter, par ce moicn, a ſa nation, 
FE Puijlice & le plaifir meme qu'on retire 
: des ctences; il vouloit lcur inſpirer une 
| noble Emulation, les engager a imiter 
les autres p=uples, & les rendre capa- 
| blez, par .cux- memes, de faire fleurir 
les aris & les ſciences. 

peu de tems apres il Etablit, a Peters- 
buurg, une Ecole illuſtre, & a Moscou, 
une Univerſite, L'objet de cette inſti- 
tution eſt comme chez nous, d'y elever 
de jeuncs gens , pour jes emploier un 
jour dans VAcademie des ſciences & 
dans les Cours de Juſtice. On ſe flattoir 
meme de pouſſer cela, en peu de tems, 
aſſ. z loin, pour qu'on pit ſe paſſer tout- 1 
a-fait des Etrangers. L'experience doit i? 
decider de la reufſite. Monſicur Lomo: 4 
Ju, dont j'ai fait mention dans une 
G3. de ih 
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de mes Lettres (*), eſt le premier, & 
Juſqu'a preſent, Vunique ſavant qui ait 
paru dans ces regions ſeptentrionales. La 
Ruſſie Va enfants ; mais il doit ſon eru- 
dition aux Allemands. Auſſi ſent · il ſi 
bien ce qu'il vaut en comparaiſon de 
ſes compatriotes, qu'il ſe croit capable 
de repreſenter lui ſeul, avec ſon Ajoint 
Protaſſow , toute I Academie des ſciences 
& meme tout le monde ſavant en Ruſſie. 
On pretend neanmoins, qu'il n'eſt pas 
exemt de chagrin, & on croit que l in- 
difference , ou Toubli de ſes Maitres, 
qui n'ont pas encore ſuffiſamment recon- 
nu ſon mérite, en eſt la cauſe; & c'eſt 
à cela que Fon attribue ſon paroxisme 
melancolique, qui le rend ſouvent invi- 
dle pendant des ſemaines entieres ; on 
croit que bientot ſa ſants ſe retabliroit, & 
que ſon genie prendroit un nouvel eſſor, 
ſi ron chaſſoit de Académie tous les 
Etrangers, & qu'on lui en remft les re- 
venus. 
Ce 


) Voyez ci - devant Lettre IX. pag. 67. 
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Cependant il eft ſir, que dans un de- 


mi · ſſecle, ignorance de cette nation 


ne ſeroit pas moins grande, qu'elle Ve- 
toit avant le Hecle de Pierre-le-Grand, 11 
on lui voutoit Gter fes precepteurs, c'eſt- 
a-dire les Etrangers; les Souverains, qui 
ont juſqu'a prefent gouverne cet Empi- 
re, ont reconnu cette verite. Auſſi ont- 
ils toujours cherche a proteger ſpeciale- 
ment tous les ſavans des autres nations, 
qui venoient enſeigner les Ruſſes, & 
etablir dans leurs Etats les arts & les 
ſciences. Quand il s'agit d'imiter, les 
Ruſſes excellent, & ſurpaſſent preſque 
tous les Europtens, On vous montrera 
des inſtrumens de toutes ſortes, faits 
par des ouvriers de cette nation, qui 
par leur proprete & leur exactitude ga- 
lent ce que font les Anglois. Vous y 
trouvez des artiſtes en tous genres; mais 
leur ſcience meurt avec eux; ils ne peu- 
vent former perſonne; ötez leur les mo- 
deles, & vous leur 6tez tout, le talent 
d inventer leur manque abſolument; c'eſt 
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pourquoi, dans les Commentaires de PA. 


'cademie des ſciences, vous ne trouve. 


rez point de nouvelles decouvertes faites 
par les Ruſſes. Convaincus de leur pro. 
pre foibleſle, ils ſont jaloux des etran- 
gers, ils font tout ce qu'ils peuvent 
pour les empecher d'acquerir plus de 


gloire qu'ils n'en meritent eux - memes, 


Pour prouver ce que je viens d'avancer, 


il ne faut que faire mention d'un ſeu 


cas arrive depuis peu. 
Le paſſage de Venus par le Disque du 


Soleil Etoit un eEvenement aſſez remar- 


quable pour mettre en mouvement les 
Aſtronomes. Tous ſe preparerent à fai. 
re leurs obſervations, & c'etoit ſure- 
ment a VAcademie de Petersbourg à faire 
les plus exactes, puiſque c'etoit. une 
des Provinces de la Ruſſie ou Von pou- 
voit le mieux obſerver ce Phenomene. 
Deux Membres, l'un & l'autre Rus 
fiens , de Académie, furent envoies pour 
ſoutenir l'honneur de la nation & la 
gloire de VAcademie. Le plus jeu- 
ne 


— —— _ — 
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ne (Ih), qui Etoit le plus habile, eut le 
malheur de ne pouvoir reuflir, parce 
que les nuages obſcurcirent continuelle- 
ment I'horizon du lieu ou il avoit fait 
clever ſon obſervatoire. Et l'autre (ii), 
qui faiſoit, ſelon toutes les apparences, 
ſes obſervations ſous la direction du 
Dieu de la treille, vit tenir a Venus un 
chemin abſolument oppoſe a celui que 
les Aſtronomes avoient indique. II a- 
voit vd Venus entrer par ou elle devoit 
ſortir; & le plan qu'il en dreſſa pour 
eclaircir ſes ſingulières obſervations, pa- 
« Wh rut à ſes Collegues ſi obſcur & fi con- 
i- ſus, qu'ils furent obliges de ſupprimer 
e- tout, FD $, 

re Pen- 


(kk) Mr. Rumowsk , qui s'applique avec beau- 
coup d'aſſiduitè aux Math&matiques & a PAſtro- 
ne, nomie. II a été long-tems à Berlin, ou il a beau- 
Mm coup profite de Mr. Euler. 


. (ii) Mr. Poppow, qui fut declare Conſeiller 
I; de Cour avant qu'il partit , & dont le plus grand 
mérite a toujours été celui d'avoir voulu Epar- + 


ener a VAcademie le refus de faire imprimer ſes 
fl duvrages. 
G 5 


C. 4. d. Eſſai Theorique ſur I EleRricite & 
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Pendant que ces deux ſavans Soc 
poient, l'un a fe chagriner de ne pou. Wi 
voir obſerver cette Planette, & Vautre i 
ſe feliciter de ſes nouvelles decouvertes, i 
on n'etoit pas moins atrentif a Peters. 
Bourg, à faire autant d'obſervations qui 
Etoit poſſible. Un Profeſſeur etranger, 
(kt) qui par ſes lumières dans la Phy: 
ſique & VAſtronomie, 8'eſt rendu ci. 
lebre parmi tous les ſavans de I Eurqe, 
avoit fait tous les preparatifs. Mais 
pour ne pas donner aux Etrangers k 
gloire du ſucces, on lui defendit d 
faire cette obſervation, & on en chat- 
gea quelques Eleves Rufſiens , qui t 
comprenoient rien a ce qu' ils venoiem 
de voir. La voila donc perdue cette 
occaſion de ſe rendre celebre. Heureu- 

ſement 


(kk) Mr. pinus, ei- devant Profeſſeut de 
Académie Royale des Sciences de Berlin, Son 
Tentamen Tbeorie Eleftricitatis & Magnetiſni; 


* 4imant , fait preuve de ſon profond ſavoir dans 
la Phyſique, & il reſt pas moins celebre pat f 
grande capacité dans les Mathematiques. 
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Wement le Roi de France avoit envolé en 
Piberie un Aſtronome, pour y faire les 
Pbſervations néceſſaires; & Academie 
be St. Petersbourg a été très- ſenſible à 
2 politeiſe de Monſieur Poiſſonnier, qui 
Hui a communique ſes dEcouvertes. 

Vous voicz par- la, Monſieur, qu'a- 
rec toute leur 1gnorance , les Ruſſiens 
ge veulent pas mEme, que les étrangers 
e diſtinguent parmi eux, Is les chas- 
erojent tous de Empire, s'ils en a- 
foient le pouvoir. Vous n'auriez qu'à 
ter les yeux ſur les Commentaires de 
Academie, pour vous convaincre de la 
halicieuſe maxime dont on en a uſe, & 
lont on en uſe encore envers les étran · 
gers. Vous ſavez, Monſieur, qu'un ſa- 
nt travaille autant pour ſon propre 
nt onneur, que pour le bien public. Cha- 
n veut briller dans ſon eſpece, & bien 
n in qu'a force d'ettudier & de ſatiguer 
i; s eſprits, l'on cherche à devenir mi- 
q antrope au point de paſſer ſa vie dans 
; {Wodſcurire, Von veut au contraire que 
> monde favant ſoit inſtruit de nos tra- 
vaux; 
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vaux, & l'on croit meriter la ſatisfac. 
tion de voir ſes découvertes approu. 
vees , applaudies, & miſes en uſage 
C'eſt la gloire qui determine les homme; 
a Ventrepriſe des choſes les plus peni- 
bles, & nous ne devons les plus grands 
ouvrages & les decouvertes les plus ſi- 
blimes, qu'a cette noble emulation, qui 
nous porte, {1 ce n'eſt a ſurpaſſer ou 
Epaler, du moins a nous approcher des 
grands Genies. Mais parcourez, si 
vous plait, ſeulement les derniers 10. 
mes de ces Commentaires, vous aure: 
peine a y trouver des diſſertations de 
Profeſſeurs, qui ſont aujourd'hui: dans 
Académie. Je ne penſe pas, Monſieur, 
que vous doutiez, pour cela, qu'ils ne 
ſoient fort habiles, & qu'ils n'atent beal- 
coup travaille, je n'ai qu'a les nom- 
mer, & vous conviendrez, que ce font 
preſque tous des ſavans, qui ſe ſont ren. 
dus celebres avant que d'aller en Rui. 
Les loix de TAcademie veulent , que 
chaque Membre donne au moins deut 
diſſertations par an. On n'y manque 

gue: 
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Puères, & il y en a, parmi eux, qui en 
Nonneroient le double , $'jis n'&tolent 
Eperſuades qu'on $'en Demet Tou- 


tes ces diſſertations ſont ſoigneuſement 
gardées dans les Archives, pour les 
faire imprimer peut-etre dans dix ans, 


que ſait- on? Si Von en inſere quelques- 


unes parmi celles que vous volez impri- 
mces, ce neſt que pour desabuſer le 
public, qui Pourrolt aiſement tomber 
dans idee qu'il n'y a plus de Profeſſeurs 
dans Académie. On remplit aioft les 
Commentaires de decouvertes ſurannces 


de ſavans qui n'exiſtent plus, ou qui du 


moins, pendant ce long intervalle, en ont 
fut d'autres plus exactes. Qu'en reſul- 
te -t- il? Qu'on perd l'envie de travail- 
ler pour l' Académie, voiant ſes veilles 
& ſes travaux perdus. On enrichit ſes 
connoiſſances, & on étend ſes lumières 
aux dépens des Ruſſes, & le tems du 
contract fini, on fait comme ont fait 
La Condamine, de VIſie, Gmelin & au- 
tres, qui n'ont eu d' autre regret d'avoir 
etè en Ruff ie que celui d'avoir tte obli- 


ges, 
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| ges, en quittant cet Empire, d'empg. 
1 ter avec eux leurs ouvrages, & de lg 
publier quelques annees plus tard qui 
n'auroient voulu. Cependant I' Impem 
trice Eliſabeth n'a jamais rien neglig 
de- ce qui pouvoit contribuer à la ſatis 
faction des Etrangers, ſur - tout a cell 
des ſavans, & nous avons lieu d'eſp 
rer, que le nouvel Empereur ſuivra | 
meme methode, Les arts & les ſcier- 
ces ne le toucheront peut · etre pas beau 
coup; il aime plus les armes que les l 
vres; mais les gens de lettres ne laiſſo 
ront pas d' etre ſous fa protection parti 
culière, ſur- tout $'ils ſont Anglais oy 
Allemands. 

Les Muſes trouverant plus d' accès & 
d'appui ſous la ſavante Catherine. Vous 
aurez peine à croire, Monſięur, com 
bien cette Princeſſe les aime & les cul 
tive. Elle ne s' amuſe pas ſeulement aut 
choſes ordinaires; elle 8'applique meme 
| aux ſciences les plus ſublimes. Ertant 
I encore grande Ducheſle , elle ſe plaiſoit 

ſouvent à s entretenir avec * 
"of 


( 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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| piu, ſur la Phyſique & ſur ! Aſtrono- 
nie, & elle le chargea mEme d'en faire 
„ auelques ſyſtemes en abrege pour ſon 

propre uſage. 
L'Academie des ſciences n'a jamais 
„eſſuié de criſe plus facheuſe, que lors- 
- au'elle perdit la perſonne de Monſieur 
ee Baron de KorfF, qui eſt preſentemenc 
; WW Miniſtre a Coppenbague. Jamais elle n'a 
eu de Preſident plus habile, & qui en ait 
„mieux merice les Eloges. On peut dire 
aue ſous ſon inſpection & ſa conduite, 
Académie a eu ſon age d'or. Homme 
i- de lettres lui- meme, il ſavoit juger de 
ce que vaut un ſavant. II ſe trouvoit 
toujours aux conférences publiques & 
particulieres. Il ſavoit que le corps des 
Profeſſeurs formoit l' Académie, & non 
la Chancellerie avec ſes Subalternes. 
Les travaux les plus difficiles des mem- 
bres de VAcademie, n'etolent pas au- 
deſſous de ſa portèe; & par conſequent 
ut il ne lui Etoit pas difficile de diſtribuer 
les recompenſes avec Equite. Il auroit 
merits d'etre Preſident de toutes les 
Aca- 
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Academies , & celle d'ici pleurera toy. 
jours la perte de ce grand homme. 

Vous ne voulez pas, Monſieur, que 
je vous faſſe une deſcription du Preſy 
dent d'aujourd'hui. Vous vous forma. 
liſeriez peut-etre, ſi je vous diſois, que 
pendant le cours de ſa vie, il a fait 
plus d'enfans, qu'il n'a ld de livres, & 
qu'il connoit mieux les jolies filles de 
la Capitale, que les Membres de VAca- 
demie. 

Il n'y a pas longtems, qu'un Profes- 
ſeur tres- celebre fut Jui preſenter un Li- 
vre, qu'il avoit dedie a Son Excellence. 
Il le trouva occupe dans ce moment 4 
acheter une Tabatiere. Le Preſident 
aiant accepte negligemment le Livre que 
le ſavant lui preſentoit , & $getant ap- 
pergu, que le titre en toit latin, le re. 
mit à ſon valet de chambre, & ſans dite 
un ſeul mot, il tourna le dos au Profes- 
ſeur, pour continuer ſes emplettes. 


St. Petersbourg, 
le 12 Mars. 1762. 


LET: 
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Fencandedcocnddee 
LET TI XL 


D principal objet de entrevue qu'a 
eu PEmpereur avec Arche vẽque 
de Novogorod, (II) a ets Vetabliſſemenc 
des Ecoles de cet Empire; comme les 
Ecoles ſont les pepinieres on Von forme 
pour le bien public de ſages citoiens, 
de braves ſoldats, d'habiles artiſtes & 
des ſujets fideles & verttieux, un Souve- 
rain doit en avoir un ſoin particulier. 
La Ruſſie en a manque juſqu'a preſent; 
eſt- il done ſurprenant, que la plus gran- 
de barbarie ait regne ſi long · tems dans 

ce pais ? | 
L'Empereur a chargé VAcademie des 
ſcien» 


(cu) Ce Prelat, grand favori de 'Imperatrice 
deffunte, Etoit l'ennemi jure de Pierre III., qui 
raddreſſoĩit par conſequent bien mal, fi dans 
lentrevus dont il s'agit ici ce Prince a eu rel - 
lement en vue Pobjet que VAuteur lui ſuppoſe. 


H | 
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ſciences, de donner ſes avis ſur ce ſujet 
& de eiter les villes les plus propre 
pour cette ſorte d'etabliſſemens. II eſt 
aſſuremeht bien ſingulier, que dans un 
Etat, ou il y a Academie, il n'y ai 
point d'Ecgles, & que on y voye dect. 
dinaire plus de Profeſſeurs que d Eu. 
dians. 

Tout ce qu'on a voulu faire juſqu' 
preſent par rapport aux belles Lettres, 
n'a jamais regarde les Eccleſiaſtiques 
Ceux · ci ſont Eleves dans les cloitres, 
où ils commencent & finiſſent le cours 
de leur Theologie. Or fi un aveugt 
en conduit un autre, ne tomberont · i. 
pas tous les deux dans le precipice? Et 
ſi un ignorant en enſeigne un autre, 
quelle apparence y a-t · il qu'il ſe forme 
un ſavant? Comme ces gens n' ont dam 
leurs couvens aucun commerce - avec 
les gens de Lettres des autres nations 
comme ils ne ſavent point d' autre lau. 
gue que celle de leur pais, & que par 
I} | cette raiſon ils ne lifent dautres Livres 


que 


r r 


__s 
* 
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et que ceux des Peres de leur Egliſe, il 
n eſt pas poſſible, qu' ils ſe defaſſent ja- 
mais de leurs prejuges. 
n Lintention de I'Empereur eſt donc, 
it Wqu'a Vavenir ils Etudient a Vexemple des 
r- autres nations, & qu'jls n'entretiennent 
u. plus l'ignorance du peuple en criant: 
Gospodi pomilui ; mais qu' ils faſſent des 
v2 ſermons, & quiils inftruiſent leurs audi- 
es, eus ſelon leur religion. L'Eveque de 
e Norogorod, qui eſt un vieillard fort pru- 
„dent & un homme d'un grand eſprit, a 
urs Wapprouve cette bonne intention du Mo- 
pe Wnarque, & il n'y a point de doute qu'il 
nie mette tout en a@uvre pour exécuter 
un projet fi ſalutaire. 


St. Petersbourg , 
> Mars 1702. 
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SSSERETTTHESGOSDU5 
LETTRE XII. 


E Commandement de notre ſaints 

lot, Tu ne paillarderas point , ſem- 

ble etre bien ſuperflu dans ce pais-ci. 
Les accuſations d'impudicite & d'adul- 
tere ne frappent pas Vattention des ju- 
ges. Ce ne ſont que les étrangers qu 
$'aviſent de ſe plaindre, quand 1k 
croient leurs épouſes infideles. 
La populace ne fait que ſuivre |: 
penchans de la nature; (mm) quoi 
qu'on ſe marie ici avec plus de ceremo- 
nie 

(nm) S'il y a dix familles dans une maiſon, 
tous dorment auſſi dans la m&me chambre, ſans 
lit, & pele-mele à la fagon' des brutes ; deſorts 
que ce ſeroit un vrai miracle de trouver une fille 
de 12 4 13 ans qui n'eut deja perdu ce quu 
ſtupide mari cherche enſuite avec des precal 
tions & des ceremonies auſſi bizarres, que cel 
Jes qu'on rapportera dans la Lettre XXI. ci-des 
fous. On doit croire que les vieilles entr 


teuſes, dont il y eſt parlé, ſont en m&me ten! 
raccommodeuſes de pucelages, 
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nies (un) que chez nous, on ſe pique 
rarement de fidelite; on change de part 
& d'autre a ſon gre, & Von eſt ſur cet 
article plus reſerve que les Allemands, 
qui incommodent fans ceſſe les Tribu- 
aux, de ces ſortes d'accuſations. Un 
arl chaſſe ſa femme hors de chez lui; 
elle-ci ſe retire dans un autre quartier 


jo e la ville, & y Epouſe un autre hom- 
gute, qui la chaſſe pareillement; elle en 
i brend un troiſième; celui - ci Vabandon- 


te encore; elle paſſe de cette maniere 
ar pluſieurs mains, & trouve ſouvent 
pres ſes caravanes, le moien de ſe re- 
oncilier avec ſon premier mari, & de 
ivre heureuſe avec lui. 

Je ne ſai, ſi on ne trouveroit pas ici 
des 
(un) Autrefois le Pretre qui marioit quel- 
wun, demandoit à I'Epoux 'i ſe croyoit en 


u'ut 

4 at de remplir le devoir conjugal envers ſa fem- 
e cel? il promettoit auſſi de la roſſer de tems en 
desen? il Pabandonneroit lorsqu'elle deviendroit 


Wade, lepreuſe & impotente? Sur cela I'Epoux 
teu ensageoit par ſerment 4 ſe comporter comme 
convient à un bon Mari, 
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des Etrangers, qui naurolent pas de pej. 
ne a ſe conformer ſur ce Point aux cou- 
tumes Ruſſiennes. 

Les femmes de Soldats qui ſont en 
Campagne, (oo) ſont preſque toutes er 
commerce avec d'autres hommes. Quand 
le mari legitime revient, il n'y a que 
deux reſſources: c'eſt de chaſſer fon 
Vicaire & de reprendre ſa femme, ou 
de rabandonner & de s'en Nn une 
autre. 

Cela ne regarde pourtant pas les Grands 
du pais. Ceux- ci n'oſent ſe matier, 
qu' avec le conſentement du Sourerain. 
Auſſi ne peuvent · ils quitter leurs Epou- 

ſe 


(00) Il y avoit une defenſe abſolus de In 
peratrice Eliſabeth, d'emmener aucunes femme 
a VArmee, & les Officiers m&me furent oblig 
de laiſſer leurs Epouſes ou leurs Maitreſſes et 
Pologne, ou de les renvoyer chez eux, au { 
ur des quartiers d'hyver pout entrer en Can 
pagne; ce qui a donné lieu à des excès & à & 
brutalités ſans nombre, de la part d'une eſpè 
d'hommes, accoutumss a ne ſuivre que les mou 


vemens de la Nature. PIN 
6 
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ei- Jes, ſans en avoir la permiſſion du Mo- 
U: narque & du Synode. 

Les étrangers ſont jugès ſelon le droit 
en Romain, ou felon les conſtitutions Eta- 
en blies dans les Provinces conquiſes. Les 
nd juges qui compoſent le College de Juſti- 
que ce, ſont preſque tous des Jurisconſultes 
ſon Allemands ; & s'il y en a un Ruſſe pat- 
ou mi cox, il faut qu'il ait Etudie le droit 
une dans une Académie Allemande. 


St. Peters bourg 55 
le £ 14 Avril 1762. 
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+ etoit vrai, que la dottrainle de 
la vie conjugale eſt un principal ob- 
ſacle a la population, on auroit tout 
lieu de croire, en partant de ce princi- 
pe, que la Rufſie doit Etre le pais du 
monde le plus peuple. Jen ai fait la 
refexion d' abord apres mon artivee dans 
de pais, & je nai pd comprendre, 
H 4 pour- 
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pourquoi dans une ville auſſi grande 
que Petersbourg, on voit beaucoup moing 


_ d'enfans dans les rues qu'on n'en ren- 


contre dans les villes les plus mediocrey 
des autres parties de I Europe. Dans les 
villages mEme on n'en voit preſque 
point, quoiqu'ils en ſoient plus fournis 
que par tout ailleurs. 

Les femmes ne ſont cependant pas 
ſteriles, & chacune a au moins, Yune 
portant l'autre, ſix enfans pendant fon 
mariage. Suppoſez a preſent, que h 
moitie de ces enfans meure dans la pre- 
miere jeuneſſe, il en reſtera encore un 
nombre aſſez conſiderable. Faites de 
plus attention, que tous les Pretres ſont 
maries , (pp) & que les filles ne ſont 
pas forcees dentrer dans les cloitres, 

pour 


(pp) Les Pretres Ruſſes doivent tous etre 
mariés: mais ſi leurs femmes viennent 4 mourir, 
& qu'ils veuillent convoler en ſecondes nòces, i 
faut qu'ils ſe demettent de leur office. C'eſt la 
raiſon pour laquelle il n'y a point de femmes en 
Ruſſie, qui ſojent mieux traitèes que cares des 


| Pretres. | 


my — * 24 1 — me 
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pour leſquels elles n' ont d'ailleurs aucune 
inclination; au lieu que dans pluſieurs 
autres pais, on enſevelit dans les mo- 
naſtères, avec la plus belle jeuneſſe, un 
grand nombre de races futures. 

e Tai trouve deux cauſes principales, 
is W (44) qui detruiſent tous les ans dans ce 


pais plus d'habitans , que la contagion 


3 Wl & les guerres les plus ſanglantes ne ſau- 
ge roient faire. 

pn La premiere cauſe ſont les bains; ce 
u ſont autant d' autels, on Von immole 
e- | tous 
un 


de (4%) L'on pourroit y en ajouter encore une 

troiſieme , qui eſt, ſans contredit, Vuſage immo- 
nt il ders de l'eau - de- vie „& d'autres boiſſons ſpi- 
ritueuſes, Il ne ſe paſſe pas de jour, ſur · tout 
en hiyer, qu'on ne trouve, de cdte & d'autre, 
le long des ruës, des gens ſaouls Etendus dans 
la neige, que Veau-de-vie prive de la raiſon, 


diller par les ru&s, & chanter, par plaiſir, les 
couplets les plus infames & les plus lubriques. 
Ces exces ne peuvent qu*abreger les jours 4 des 


dation ordinaire. 


Hs 


& ſouvent mème de la vie. On voit, en plein 
jour, des troupes entières de femmes yvres dan- 


milliers de perſonnes, & meme nuire à la gene- 


— 
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tous les jours un nombre prodigieur 
d' innocentes victimes; on diroit , que 
les Ruſſes cherchent encore-à ſe recon- 
cilier avec Moloch par le ſacrifice de 
leurs enfans, & l'on peut dire, que 
geſt · la qu ils étouffent dans la race 
preſente la poſterite. future. Quand je 
vois ces boucheries publiques, Jai pitis 
de Yextravagance d'un peuple; qui croit 
plaire à Dieu, & ſatisfaire aux devoiry 
de la Religion om une- offrande auſſi 
ctuelle. : 

Un enfant, qui n elt pas encore ac- 
bene à Fair que nous reſpirons, eſt 
ports mime au cœur de Vhiver , tout 
nud ou du moins mal convert, dans les 
bains publics, où on le tu a force de le 
laver & de Pechander. Tous les pores 
gouvrent, toutes les fibres ſe relachent, 
& dans cet état, on ne ſe contente pas 
de Vexpoſer a la rigueur du froid, on 


verſe ſur ſa tète de Veau glacte & on le 


roule mEme dans la neige. Ceci ſe pra · 
tique ordinairement deux fois par ſe- 
maine. Vous jugez de · la, Monſieur, 

EY que 
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que peu d'enfans peuvent reſiſter à une 
ſemblable Epreuve. Il ſemble qu'on veuil- 
le ſe hater de leur Oter la vie (rr). 

2 1 Tes 


(rr) Experience tout · à · fait oppoſte aux ſen» 
timens d'un celebre Savant, qui veut, qu'on 
exerce les enfans par degré aux fatigues aſin de 
les accoutumer de bonne heure à celles qu'ils 
auront à ſupporter un jour, & qu'on lave les 
enfans nouveau - nes, dans les rivières ou 4 la mer, 
ſans autre fagon. II eſt inconteſtable, que les 
bains ſont tres - ſalutaires, & que par · là on peut 
endurcir le corps, & le garantir de pluſieurs in- 


firmités, qui naiſſent de la trop grande dElica- 


teſſe, dans laquelle on Eleve la plipart des en- 
fans. II n'eſt pas moins vrai, qu'en s' habituant 
peu - à - peu à ſe baigner, quelquefofs dans des 
eaux chaudes, à tous les degres ſuppor tables, 


& ſouvent m&me dans des eaux froides, à tous 


les d&gres poſſibles, on parvient ainſi à ſuppor. 
ter les diverſes temperatures de l'eau, & Fon 
devient par conſequent preſque inſenſible à celle 
de Fait. Mais un traitement auſſi dur & auſſi 
violent, que celui dont parle l' Auteur de ces 
Lettres, ne ſauroit Etre que funeſte, m&me au 
corps d'un Emile. Cependant il faut convenir, 
que cet uſage du bain une fois Etabli ne doit 
plus &tre interrompu, & qu'il importe de le 
conſerver toute la vie. C'eſt ce qui ſe juſtifie 

; par 
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Les bains ſont ordinairement con- 
ſtruits ſur les bords des rivières, pour 
rafraichir plus aiſement l'eau chaude, 
La premiere fois que je vis ces lieux 
publics, je crus Etre en Amerique & voir 
des ſauvages. Jappergus un grand nom- 
bre d' hommes & de femmes, de filies & 
de gargons, d' enfans pele-mele avec des 
vieillards, & tous ſembloient n avoir 
aucune idee de pudeur, paroiſſant d'une 
effronterie inſupportable. Quelques- 
uns ſe lavoient dans la rivière; d'autres 

* 


par la remarque qui a &t& falte pendant le Cour 
que les Ruſſes ont fait en Allemagne, oh plu- 
ſieurs d'entre eux, faute d' occaſion pour fe bai- 
gner, ſont tombes malades & ont couru riſque 
de leur vie. Une habitude une fois contraQte, 
quelque mauvaiſe qu'elle ſoit, ne laiſſe pas de 
devenir en quelque fagon neEceſſaire, & rarement 
on s'en defait, que la ſanté n'en ſoit ſenſible- 
ment alteree. Auſſi IAuteur n'a - t · il pas voulu 
reprouver ['uſage du bain en general ; mais il en 
reprend ſeulement l'abus, & il ſemble, qu'il 
n'auroit pas voulu propoſer avec Mr. Rouſſeau, 
de laver, au mois de Fanvier, un enfant nou- 
vean-nc, A la Mer blanche, (ans autre fagon. 
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nageoient, & pluſieurs Etojent aſſis ſur 
le bord du fleuve ſe chauffant au Soleil. 
Vous euſſiez dit, que ces gens - là vi- 
yoient encore dans Finnocence du Para- 
dis terreſtre, & que leurs paſſions ne- 
toient jamais irritees par VaſpeR des cho- 
ſes les plus capables de les exciter. Ce 
qui me frappa le plus, c'etoit que les 
hommes & les femmes fe confondiſſent 
avec la jeuneſſe ſans le moindre ſigne de 
honte, que la mere $'expoſat aux regards 
impertinens de ſon fils, & que le pere 
ne cherchat pas a éviter Pail curieux 
de fa fille. Le ſpectacle Etoit nouveau 
pour moi; mon ami qui m'avoit conduit 
dans ce lieu, & qui s'appergut de ma 
repugnance, me conduiſit juſques aux 
bains memes. Il en ouvrit la porte ſans 
que perſonne sen formaliſat. La je crils 
voir notre pere Adam au milieu de ſa fa- 
mille; il ne manquoit que des feuilles de 
bguler (g) pour me confirmer dans 
cette 

(] Au lieu des feuilles de figuier, le ſexe 


emploie celles du hetre, & IAyteur de ces Let- 
| tres 
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cette opinion. J'ai remarque Monſieur, 
que cette coutume de ſe mettre nud, eſt 
cauſe que ces gens contractent des leur 
Jeuneſſe I'habitude de ſe livrer à toutes 
ſortes de paſſions brutales, & ce desor- 
dre n 'empeche pas peu la generation or- 
dinaire. La 
tres paroit avoir oubliè que les femmes & les 
filles, qui vont aux bains, ſe pourvoient toujours 
d'une poignte de rameaux verds de cet arbre, 
dont elles ſe fouettent pour accelerer la tranſpi- 
ration du corps, & qui leur ſert auſſi 4 couvrir 
leur nudite en cas de beſoin; precaution qu'elles 
prennent cependant plutòt à cauſe des ſpecta- 


teurs Etrangers, qu'à Vegard des hommes, qui 


ſe baignent avec elles en mème tems; car quoi- 
qu'il y alt des Etuves ſEparees pour les hommes 
& pour les femmes, les deux ſexes ne font point 
de difficulte de ſe mèler enſemble , ſur - tout 
lorſqu' ils ſe rafraichiſſent à l'air, ou dans la ii- 
viere. Les jeunes filles ont naturellement un 
peu plus de pudeur, & quand elles oublient, 
par hazard, de tenir devant elles leur balai, 
e'eſt- uniquement parcequ'elles ne ſongent pas, 
en ce moment, qu'elles veulent ètre encore pu- 
celles. Les perſonnes de condition ont, dans 
leurs propres maiſons, des bains fi joliment a- 


rangés, que les Etrangers ſont ſouvent tent6s 
d'en faire uſage. | 
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La ſeconde cauſe eſt une maladie, (ti) 
dont le nom mème fait horreur & don- 
ne du dẽgout. Cette maladie puante eſt 
ici ſi ordinaire, que mEme dans les 
grandes maiſons, il faut beaucoup de 
precaution, pour n'en Etre pas empoi- 
ſonné par les domeſtiques , ou par les 
nourrices. Dans une partie de la Sibdrie, 
elle eſt tellement enracinèe, que les en- 
fans naiſſent avec elle, & qu'elle ſe com- 
munique de generation en generation. 

Voila, Monſieur, les deux cauſes po 
2 lſquelles la Ruſſe n'eſt pas auſſi 4 
i WM qu'elle pourroit “etre. Il ſe peut bien, 
i- Wl quil y en ait pluſieurs autres, mais com- 
me je ne me trouve que ſur les frontie- 
res de ce vaſte Empire, je ne puis juger 
i, ue de ce qui ſe paſſe ſous mes yeux. 
un St. Petersbourg, 
le 1 Avril 1762. 


10 (it) Ceſt la maladie que nous nommons Iz 
= Verole, & dont une grande partie de la Ruſſie, 
u. mais en particulier la Siberie, eſt infeft6e, Voyez le 
* Wot; du Profeſſeut nd en Siberie, 


LET- 
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LETTRE XIV. 


E Prince George Louis de Holſtein. 

Gottorp eſt arrive ici avec toute (4 
famille (uu). L'Empereur Ia nommé 
Feld-Marechal des Troupes Allemandes & 
Gouverneur de Holſtein (*). Mais vous 
vous trompez, Monſieur, fi vous croie: 
que c'eſt-la rout ce que Pierre II. 
deſſein de faire pour ce Prince. Le Duc 
de Biren n'eſt certainement pas rappel- 
16 de ſon Exil pour tre retabli dans ſon 
'Duche (vv). L'intention de notre Mo- 
nar· 


(un) Le Prince George arriva avant les ob. 
ſeques de I'Imperatrice Eliſabeth, ſur la fin d 
mois de Fanvier; & il accompagna meme I Em- 
pereur au Cortege. 

(*) Voyez la derniere Lertre Remargue V. 

(vv) Erneſt Fean de Biron Duc de Cour 
lande, né en 1690, eſt fils de Charles Bieren 

ou Biron , Lieutenant au ſervice de Pologut 
qui ayant acquis, par après, une Seigneurie e 
Courlande, c'eſt de-la probablement qu'on a " 


Vo! 


8 
* 


— 


Russ E 8s. Lettre XIV. 129 


narque eſt plutòt de le faire paſſer dans 
les mains de ſon Oncle. 
Je 


lu faire paſſer ie Duc de Biron pour un Gentil- 


{a que ce Duc ne peut $attribuer qu'une origine 
ae bourgeoiſe. Apres avoir Etudie a Königsberg 
& Nea Pru//e, il ſervit quelques années, en qualité 


de Maitre- d'hôòtel, de jeunes Seigneurs Livo- 
niens, & eut enfin le bonheur de gagner la faveur 
de la Ducheſſe Douairiere de Courlande, depuis 
4 Imperatrice de Ruſſie, ſous le nom d' Anne, & 
ue gui ſeule il eſt auſſi redevable de ſa fortune ul- 
el - WT tfricure ; & quoique, dans les Memoires pour 


ſon ſervir 4 Hiſtoire de Brandebourg, l'on diſe, que 
le bonheur de plaire à la Ducheſſe faiſoit tout 


ſon mErite , cependant on fait très- bien, qu'il ne 


lar: manquoit pas, des-lors , de genie, d'eſprit & de 


connoiſſances; au moins a-t'il pouſſe enſuite fort 
loin les choſes dans la Politique. Lor ſqu'il fut 
as de Pemploi de Maitre · d'hotel, & qu'il re- 
vint de la Livonie , ſon Pere le produiſit a la 
Cour de la Ducheſſe, qui, peu apres, le nomma 
lon Sécretaire. Ce fut - là le premier pas qu'il 
it pour ſa fortune ſuivante, Il ſcut fe rendre i 
preable à la Ducheſſe Anne, qu'elle ne ſe fit au- 
wn ſcrupule de le créer Gentil- homme de fa 
Chambre, ſans avoir Egard à la baſſeſſe de ſon 
gine, Il Epouſa bientdt une Baronne de Trott, 


1 dont 


homme de naiſſance. Cependant il eſt certain - 


de ſa Cour. Lorsqu'apres la mort, tant d 
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Je n'ai pas beſoin de vous dire, Mon. 
ſieur, que la Cour preſente de St. Pe. 
bers- 


dont il eut, encore en Courlande, deux fils & 
une fille. En 1725, il fut envoye à Maſceu, 
pour feliciter, au nom de la Ducheſſe, Iimpe- 
ratrice Catherine Ire. ſur ſon avenement & la Cou- 
ronne. L'Imperatrice ſe trouva un peu piqute 
de ce que la Ducheſſe ne lui avoit envoys qu'un 
ſimple Gentilhomme de la Chambre; mais, fur 
ce qu'on lui repreſenta, que les circonſtances de 
la Ducheſſe ne lui permettoient pas de tenir un 
Chambellan, cette Souveraine en confera Elle 
meme le Titre à Biron, & le renvoya à Mietu 
comble de riches prefens. La Ducheſſe, dan 
les bonnes graces de laquelle il s'introduifoit d 
plus en plus, le dèclara enfin Grand Marech 


'Lmperatrice Catherine, que de ſon Succeſſeur 
Pierre II., la Ducheſſe Anne parvint au Trone 
de Ruſſie, Biron eut occaſion de lui rendre u 
ſervice important, & de ſe frayer par- là le chemit 
à de plus grands honneurs. Le Prince Ruſſe 
Dolgorucki avoit fait enſorte, aupres du Senat 
Mo ſcou, qu'on n'accordit la Couronne a Pimp 
ratrice Anne, que ſous toute ſorte de limitation 
incompatibles avec la Souveraineté, & les mol! 
convenables à la dignits de la Princeſſe qui « 


Etoit revetuse; Mais Biren & Oſterman eur tio} 


— — — 
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tersbourg ne &'intereſſe que tres - foible- 
ment en fayeur du Prince Charles de 
Saxe. 


adreſſe de faire caſſer publiquement ces arti- 
cles. Peu apres le Couronnement de Impera- 
trice Anne, Elle Eleva Biron au rang de Comte, 
& le crea Chevalier des Ordres de Ruſſie. En 
1730. IEmpereur Charles VI. le fit Comte d' Em- 
pire. Auguſte II., Roi de Pologne, le décora de 
Ordre de  Aigle Blanc; pluſieurs autres Cours 
lui firent les mEmes honneurs. Au ſein de ces 
proſperites, Biron n'ttoit pas moins occupe 2 
amaſſer des Treſors immenſes. On veut que 
lorſqu'il fut arr&te, on lui trouva au-dela de 28 
millions, ſeulement en deniers comptans, & en 
bijoux. En 1735 il acheta la Seigneurie de 
Wartemberg en Sileſie, pour 8 Tonnes d'or, ce 
qui lui procura d'abord une place entre les Prin- 
ces du Pais. En 1737 mourut enfin le Duc Ferdi- 
nand de Courlande, le dernier de la Maiſon de 
Kettler; & I'ImpEratrice Anne ſcut ſi bien faire, que 
ſon Favori , pour lui & ſes HEritiers males, fut non 
ſeulement élu Duc par les ſuffrages unanimes 
de la Nobleſſe de Courlande, mais auſſi.confirme 
par la Couronne de Pologne, dont il obtint Vin- 
veſtiture accoutumee. Cependant il reſtoit tou- 


TECTED”. mas 
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de Premier Miniſtre, & jouiſfoit d'une diſtinc- 
tion preſque auſſi grande que I'lmperatrice me- 
1 2 me 


jours à la Cour de Nuſſie, ou il occupoit le Poſte 
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Saxe. On appercoit meme une haine 
perſonnelle contre ee Prince. Les mo- 
tifs 


me. A la mort de cette Princeſſe en 1740, le 
Duc de Biron atteignit le dernier periode de la 
fortune, Son ambition d&meſurte Vavoit ſeduit 4 
porter I'Imperatrice à Vetablir, par ſon Teſta- 
ment, Tuteur & Regent de la Ruſſie pendant la 


minorite du Prince Iwan, qu'Elle avoit nomme- 


pour ſon Succeſſeur au Trone. Un homme des- 
prit auroit du ſe dire que la Nation Ruſſe ne 
pourroit point le regarder du mème eil que Fa- 
voit fait Plmperatrice deffunte. II ſeroit retour- 
ne en Courlande avec les Tréſors qu'il avoit ac- 
quis en Ruſſie, content d'avoir pu $'Elever, dans 
Feſpace de dix ans, de la plus baſſe condition, 
à la dignite de Duc regnant; mais ſes vuès sé. 
tendoient peut - ètre encore plus loin, & il en 
fit tant, qu'à la fin il fut arrèté l'annèe ſuivan- 
te, traité de la maniere la plus ignominieuſe, & 
exile en Siberie avee toute ſa Famille, par la 
Regente Anne. Tous ſes biens furent confis- 
ques ; ſa Seigneurie de Wartemberg fut donnee 
au Comte de Munnich ; & lui- mème, regards com- 
me un Fourbe, coupable du crime de haute trahi- 
ſon, ſans Etre plaint de perſonne, ſi ce n'eſt de ſes 
creatures, Tranſports dans I'Ifle d'Orſewa, ſi- 
tuce ſur le grand Fleuve Obi, ayant pour priſon 
un vieux Chateau , environne de paliſſades, ij 


cut 
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tifs m'en ſont inconnus; mais dans le 
tems que Charles Etoit venu voir la Cour 


d'E- 


eut tout le tems de reflechir ſur Finconſtance 
de la fortune, & ſur les Egaremens de ſa con- 
duite. Lorſque la Princeſſe Eliſabeth ſe fut em- 
parèe du Trône paternel, le ſort de Biron parut 
changer à ſon avantage. On le fit revenir de 
Siberie, & il eut ordre de fixer deſormais ſon 
ſejour au Chateau de Faroſiaw, Ville conſidera. 
ble dy Gouvernement de Moſcovie. Apres la 
mort de Flmperatrice Eliſabeth , arrivee le 5 
Fanvier 1762, le Duc de Biron fut remis en 
libertè & rappelle à Petersbourg, par Pierre III. 
Ce Monarque ayant auſſi termine a carrière, 
'Imperatrice Catherine II., actuellement re- 
gnante, retablit Biron dans la poſſeſſion de ſon 
Duché de Courlande. On trouve une ample re- 
lation de ces Evenemens dans I Hiſtoire du Duc 
Erneſt Fean Biron, publice 2 9 & Leip- 
zig en 1764. 


5” Nota. II y a quelques erreurs à relever 
dans la Note precedente. D' abord le Pere de 
Biron n'etoit que Chaſſeur du Duc de Courlan- 
de, & enſuite de la Ducheſſe Douairiere, depuis 
[1mperatrice Anne. Mais ſon fils étant devenu 
le Favori de cette Princeſſe, il fut fait Capitaine. 
Son Epitaphe ſe voit encore dans PEgliſe de 
Courlande , ou il eſt enterre. Biron ne $'cſt auſſi 
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d' Eliſabeth , on demeloit deja une gran- 
de indifference entre lui & le Grand- 
Duc. S'l faut s'en rapporter a ce que 
dit le public, c'eſt une diſpute de rang 
qui Va occaſionnee (ww). On ne pen- 
ſe effectivement plus au Duc Charles; 
on n'en fait meme aucune mention. Au 
contraire on attend avec impatience 
Parrivee du Duc de Biren. 

Auſſi · tot que ce Seigneur ſera de re- 
tour, on lui fera des propoſitions, aux- 
quelles il n'a certainement pas penſc 

pen- 


mari qu*apres le Couronnement de PImperatri- 
ce Anne, qui lui accorda des Lettres de Nobles- 
fe, avec le Titre de Chambellan, & il eſt enco- 
re faux qu'il VPait obtenu de 'Imperatrice Cathe- 
rine. Le Duc Biron avoit en vus de faire Epou- 


ſer la Princeſſe Eliſabeth A ſon fils ainè Pierre. 


15 (ww) La haute conſideration dont jouiſſoit le 
Duc Charles aupres 'Imperatrice Eliſabeth , cer- 
taine hiſtoire touchant le Comte Poniatowsks, 
dans laquelle il fut mèléè, enfin la jalouſie de 
Pierre, & ſon projet d' obliger Biron a renoncer 
au Duche de Courlande en faveur du Prince 
George de Holſtein, ont ruinè le credit du Duc 
Charles à la Cour de Ruſſe. 


__—_ 
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pendant ſon Exil. Car fi IEmpereur | 
veut faire le Prince George Louis ſon On- 
cle, Duc de Courlande, il ne peut par- 
venir a ſes fins, qu'en retabliſſant le Duc 
de Biren dans tous ſes droits; mais cela 
narrivera jamais, qu'a condition, qu il 
s engage, auſſi · töt qu'il ſera en poſſes- 
ſion du Duche, de renoncer, pour lui 
& ſes Deſcendans, a la Courlande , en 
faveur du Prince George Louis & de fa 
famille (xx). 

Pour dedommager le Duc de Biren de 
cette perte, on a deſſein de lui faire un 
autrè erabliſſement digne de ſon rang. 
Les Seigneuries de Wartemberg & de 
Milit/ch ſeront eErigees en Principautes, 
| & 


(xx) Le Pere de Pierre III., frère du Prince 
George Louts , avoit été dèja propoſe pour Duc 
aux Etats de Courlande, apres la mort de Frede- 
ric Guillaume, par I'Imperatrice Catherine Ire. ; 
mais le d&c&s de cette Princeſſe, auſſi bien que 
la concurrence du Comte Maurice de Saxe, & 
ſur tout les projets athbitieux da Comte de Bi. 


ren, firent èvanouir les eſpérances du Duc dr 
Holſtein. 


14 
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& il ſera retabli dans la poſſeſſion de 
toutes les terres qu'il avoit avant fa 
disgrace. 

Voila un projet, qui fera beaucoup 
de bruit, & Von ne peut gueres eſperer 
qu'il plaiſe au Duc de Biren, quoique 
par cet arrangement il ſorte de priſon 
& trouve Toccaſion de paroitre encore 
une fois dang le monde. | 

Cependant on eſt preſentement occu- 
pe a preparer la Nobleſſe de Courlande à 
la rEception volontaire du Prince George 
Louis, & VEmpereur a donné ordre à 
ſon Favori, Aide de Camp Houdowifſch, 
de partir pour la Courlande, & de com- 
muniquer ſolemnellement ſes intentions 
aux Etats de ce Duche. (yy). - 

Au reſte , i] ſemble que le Monarque 
eſt bien reſolu d'executer ce projet, & 
ß! or np por ney | les 


(yy) Le Baron de Mirbach, Confeiller Pri- 
vé de Saxe, lequel peu d'annees auparavant fai- 
ſoit tout pour le Duc Charles, fut enſuite auſſi 
employs en fayeur de ce Prince; mais il fit mal 
ſa Cour. 


4 A — gas 
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les declarations qu'il fera à la Cour de 
Pologne, auſſi bien qu'a la Nobleſſe de 
Cour lande, ne ſeront pas moins fortes 
que polies. 


St. Petersbourg , 
le & Avril 1762. 


does 
LIE TI XE XV. 
3 ſouhaitez , Monſieur, que je 
vous inſtruiſe de la cauſe, pour 
laquelle on n'a pas juſqu'a preſent, une 


Hiſtoire complette & authentique de la 


Ruſſie? (zz) Je ne ſaurois vous repon- 
dre autre choſe, ſi · non, qu'on n'a pas 
voulu juſqu'a preſent avoir. 

Il faut remarquer generalement, qu'il 
n'eſt pas de pais , ou il ſoit plus diffi- 


cile 


(zz) Il y a ane Hiſtoire aſſez at de 
la Ruſſie, meme en Langue Allemande; mais elle 
eſt fort rare, I'Edition ayant été prohibèe, & la 
plupart des Exemplaires enléves. 


I's 
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cile d'e&crire I'Hiſtoire complette & ye. 
ritable de Empire & des Revolutions 
qu'il a effuices, quiici en Ryſſie. Les 
inſtructions nèceſſaires pour un ouvrage 
de cette importance ſont ſi rares, & 
Taccès aux Archives de ce vaſte Empi- 
re eſt ſi difficile, qu'un Hiſtorien, qui 
voudroit l' entreprendre, devroit tre 
ſpecialement autoriſe pour y reuſſir. 
Je ne connois qu'un ſeul homme ca- 
pable d'un tel Ouvrage. C'eſt Monſieur 
Muller, Profeſſeur & Secretaire perpe- 
tuel de YAcademie Imperiale des ſcien- 
ces, qui pendant toute ſa vie s eſt oc- 
cupe de Hiſtoire de la Ruſſie. Ce c& 
lebre ſavant a fait de longs voiages dans 
toutes les Provinces principales de l' Em- 
pire, & il Etoit autoriſe de $'emparer 
de tout ce qu'il trouveroit propre a ce 
ſujet & digne de ſon attention. II fait 
la langue du pais, & il $'etoit pourvũ 
d'interpretes, pour celles qu'il n'entendoit 
pas. Il connoiſſoit les ſources d'o il falloit 
puiſer les inſtructions neceſſaires. Mais 
3 quoi ont ſervi tant de veilles & de 
pei- 
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peines? L'infatigable Hiſtorien a fait 
un excellent Ouvrage, ſans oſer le don- 
ner au public. La nation aime le Pane- 
gyrique , mais non pas la verite. I! a fait 
imprimer pluſieurs Volumes ſous le Ti- 
tre de Supplemens d I Hiſtoire de Ruſſie ; 
mais quelque bon & utile que ſoit ce 
livre, je n'oſerois pourtant pas garan- 
tir, qu'il en ſoit lui · meme fort content. 
Il eſt bien perſuade, que ce ne ſont que 
des fragmens imparfaits, & qu'il a été 
oblige de ſupprimer ſouvent les traits 
les plus eſſentiels. Si on lui eũt permis 
de remplir les devoirs d'un Ecrivain ſin» 
cère, il auroit ſans doute donné une 
Hiſtoire complette & digne de ſa repu- 
tation; mais tant que le Senat de Pe- 
ter bourg ſe mElera de rafer & de cor- 
tiger les pieces de Monſieur Müller, nous 
waurons jamais une Hiſtoire fidele de la 


Ruſſie (aaa). 


On 


(aaa) En 1749. Mr. le Profeſſeur Muller fit 
Imprimer 4 l'Academie de Petersbourg une Dis- 
lertation de originibus gentis & nominis Ruſſo- 

rum. 
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On ſouhaitoit il y a quelques années 
d'avoir une Hiſtoire de la vie de Pierre 
le Grand. On en chargea Monſieur de 
Voltaire, en lui promettant de le pour- 
voir de toutes les inſtructions neceſſai- 
res. II les a regues, mais mutilces & in- 
complettes. Les traits les plus remar- 
quables & juſqu' alors inconnus, ont ęté 
ſupprimes, parce qu'on a cri avoir de 
bonnes raiſons pour cela. Il paroit deja 
quelques parties de cette Hiſtoire. Le n 
ſtile en eſt beau, parce qu'il eſt propre MI : 

= , 
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rum. C. à. d. „ de l'origine & du nom des Peu- 
„ ples de la Ruſſie ”; mais cet Ecrit fut tout de 
ſuĩte ſupprimè par ordre du Senat; & ce Savant 
a eu encore ſouvent le mème desagrement à L 
gard de ſes Supplemens d I Hiſtoire de Ruſſe. 
Dans le 5e. Volume, ou il emploie un Chapi- 
tre A traiter des Coſaques & des Zaporegiens , il 
a été oblige de raier & de changer toute une 
feuille, pour avoir fait descendre ces Peuples 
de quelques bandes de Vagabonds & de Voleurs 
de grands chemins, comme fi, ſans celd, le 
Public ne le croyoit pas. Il y a aſſurément aſſez 
d'autres Nations reſpectables, qui ne ſauroient 
ſe vanter @ayoir eu de plus illuſtres Ancètres. 
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1 Monſieur de Voltaire d'ecrire parfaite- 
ment. Perſonne cependant n'oſeroit 
ſoutenir , que ce ſoit une Hiſtoire au- 
tentique & complette. Si on avoit lais- 
ſs à cet Ecrivain celebre, la liberté de 
la traiter a ſon gre, nous aurions un Ou- 
vrage bien plus flatteur que ſon Roman, 
auquel il a donne le Titre d'Hiſtoire de 
Charles XII., Roi de Suede. 

Mais il me ſemble, Monſieur, qu'a- 
ne certaine raiſon, cachee & à vous & 
1 moi, fait Eviter aux Grands de la Rus- 
fie de devoiler la verite. Il eſt vrai que 
cette nation faiſoit, il y a environ un 
demi- ſiècle, une figure ſi desavantageu- 
ſe, qu'il Etoit preſque incroſable que 
[Europe contint encore des peuples auſſi 
barbares. Mais quelle raiſon a- t- on 
den rougir aujourd'hui? N'eſt - ce pas 
plutot un honneur pour une nation, qui 
dans cinquante ans a fait plus de progres 
que nombre d'autres n'en ont fait dans 
pluſieurs ſiècles? J'avoue qu'ils en ſont 
redevables aux Etrangers ; mais quel Peu- 
ple peut-on nommer, qui ſoit parvenu, 

ſanz 
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ſans ce ſecours, a ſe polir ? Les plu 
grandes Monarchies ont ſouvent ed un 
commencement obſcur, & ce n'eſt que 
peu · à · peu, qu'elles ſont parvenues au 
ſupreme degré de gloire & de puiſſance 
Il eſt, ſans doute, choquant, lors 
qu'on ſe rappelle, que Pierre I. puniſſoit 
les fautes des plus Grands de ſa Cour, 
à coups de baton, (bbb) & que dans ce 
tems. 


{ 

(bbb) Un jour que Pierre I., ſuivant ſa cou- | 
tume, ſe promenoit en caleche, il rencontr, ; 
| dans I'Ifle Waſſili- Oſtrog , le Prince Menzitou, , 
qui, des qu'il appercut |'Empereur, fit arrëter ft 4 
| voiture, & alla à pied au devant de ce Monat. 


que, lequel étant auſſi deſcendu de ſa caléche, p 

| lui tomba ſur le corps, ſans dire mot, & Vac: 2 
| cueillit fi bien 4 grands coups de baton, que les Ic 
Domeſtiques du Prince furent obligés d'empor- m 

| ter leur Maitre dans fa voiture. Un Negociant 8 1 
| Hollandois, qui paſſoit par - là, avec ſa chaiſe, co 
| & qui fut temoin oculaire de la fagon dont I'Em- WY ve 
| pereur repandoit ſes graces, en regut Vordre de c 

þ le ſuivre. Malgre le grand honneur que lui fa ge 
| ſoit 'Empereur, il n'ob&it qu'en tremblant de jor 
tous ſes membres; mais cette frayeur fut bien a0. 
tot diſſipee, lors qu'il put remarquer l'état di. gt 


vreſſe 
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tems · là un Architecte habile Etoit en 
danger d'&tre brulè 3 Moscou , comme 
| Sor- 


vreſſe ol Etoit le Monarque. Apres avoir vi- 
ſite les Galeres dans le Port, IEmpereur dit, 
en riant, au Negociant Hollandois. „ A pré- 
,, ſent nous irons voir comment ſe porte le Prin- 
„ ce Menzikow ”, Ils monterent effectivement 
en voiture, & ſe rendirent à ſon Palais, ou ils 
le trouverent au lit, ayant auprès de lui ſa ſœur, 
qui recut I'Empereur les larmes aux yeux. Pierre 
lui demanda pourquoi elle pleuroit ? & r&pon- 
dant humblement, que le triſte état où elle 
voyoit ſon frere lui percoit le cœur; I'Empe- 
reur ſe mit A rire, & commanda un verre d'eau- 
de - vie, qu'il but 4 la ſante de Menzikow. 

Un autre Seigneur $'etoit attire la disgrace de 
Empereur par quelque faute involontaire. Ses 
amis V'avertirent d'Eviter ſa preſence , $'il ne vou- 
loit s'expoſer à une volee de coups de biton; 
mais lui, qui connoiſſoit bien le caractère du 
Monarque, imagina un moyen fort plaiſant pour 
conjurer l'orage dont il Etoit menace, Se ſou- 
venant que Pierre prenoit un plaiſir tout parti- 
culier 4 arracher des dents, il ſe rendit le len- 
demain à la Cour, tenant un mouchoir ſur la 
jous, comme s'il ſouffroit une grande douleur 
aux dents, Des que Pierre l'eut appercu, il fai- 


ſit ſa canne pour Vaccucillir A ſa manicre; _ 
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cier, parce qu'il ſavoit calculer, dang 
ſa chambre, combien on avoit emploi 
de tuiles, pour le toit d'une grande mai. 
fon ſituce vis-a-vis de ſa demeure, 
Ce ſont des hiſtoires, qui paroiſſent ap- 
partenir plutòt au ſeptième ſiècle qu'au 
notre. Qu'importe que les peres alent 
EtE battus, pourvu que les enfans en 
aient profite? Graces au Ciel, la bas. 
tonade a produit de ſi bons effets, que 
la Cour d'ici ne cëde à aucune autre 
Cour de I Europe. en politeſſe & en ma- 
gnificence. Dans les Hiſtoires de cha. 
que nation on trouvera des traits , qui 
ne lui font pas honneur; mais eſt · ce 

Fl 


à la vue du mouchoir, il demanda au Courtiſan 
ce qui lui manquoit? & à peine eũt - il appris de 
celui-ci le martyre dont il ſe plaignoit, dans les 
termes les plus lamentables, que ſa colere parut 
entièrement desarmèe. Le Patient dut ſe mettre 
en poſture, & Pierre lui arracha une de ſes 
dents. Quoique PEmpereur ne fit pas fort adroit 
a faire cette operation, le Courtiſan aima nean- 
moins mieux perdre une dent, que d'eprouver, 
ſur ſon dos, la peſanteur de ſa canne. 
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la une raiſon ſuffiſante de cacher la ve- 
rite? 

La nation Ruſſienne n'a pas lieu de 
craindre d' tre mepriſee a cauſe des de- 
fauts de ſes Ancetres, Plus elle $'effor- 
ce de cacher ce qu'elle eſt, plus elle 
donne lieu aux autres de juger d'elle 
peu favorablement. 


St. Peterchourg , 
le Avril 1762. 


ARakandsaseses desde 
L E T TR E XVI. 
] /Empercur a deja fixe ſon volage 
pour! Allemagne; nous avions P'es- 
perance, qu avant de Ventreprendre, il 
ſe feroĩt couronner a, Moscou ; quelques- 
uns de ſes Miniſtres ont pris la hardieſſe 
de lui faire à ce ſujet les repreſentations 
les plus ſerieuſes, mais il n'en a fait au- 
cun cas. 
Je ne penſe pas, 4 que vous crotez I 
K Mon- 
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Monſieur; que le déſir de voir le Roi 
de Pruſſe ait principalement determine 
notre Monarque a hater fi fort Fex&cu- 
tion de ſon projet; on ſait qu'il en veut 
au Roi de Danne marc, & cette Puiſſan- 
ce ne fait pas, ſans deſſein, tant de de 
penſes & de préparatifss. 

Les differends entre les Rois da Dan- 
nemarc & les Ducs de Holſtein, ſont de- 
ja ſi anciens & fi connus de toute PE 
rope, que je nai pas befoin de vous en 
faire un detail exact; cependant ſi vous 
ſouhaitez d'en ſavoir des particularites , 
vous navez qu'a lire un Ouvrage, qui 
a paur titre, EKurtzgefaſte Geſchichte der 
Streitigkeiten der Hertzoge von Holſtein Git- 
torp und der Kinige von Dinnemarck.' Cet- 
te piece'a été impritnte Cette anke 3 a 
Francfort & Leipzic. 

Il n'y aura pas beaucoup de gens qui 
doſent blamer 'Empereur de ce qu'il 
penſe à la vengeance, & a mettre fin 
aux violences, dont les Danois ont uſt 
depuis long-tems envers la Maiſon de 
Holſtein. Perſonne ne pourra trouver 

mau - 
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mauvais & injuſte, qu'il cherche à 8'as- 
ſurer par les armes, la poſſeſſion legiti- 
me des Pais, qu'on a ravis a ſes Peres, 
& que l'on refuſe, depuis ſi long · tems, 
de lui reſtituer. II ne fait en cela qu'u- 
ſer du droit de la nature & des peuples, 
& ſuivre exemple du grand Prince 
qu'il s' eſt propoſe. pour modele, | 
| Mais il eſt préſentement queſtion de 
ſavoir s'il eſt de la prudence, que ! Em- 
pereur prenne fi fort à cœur une petite 
partie du Holſtein, avant qu il ſe ſoit, as- 
ſure du Trône de la Ruſſi te; & sil vaut 
la peine de hazarder un des plus grands 
Empires du Monde, contre une petite 
Province. C'eſt un malheur, que ce 
Prince refuſe de preter ]oreille- aux ſa- 
ges conſeils de ſes. Miniſtres les plus fide- 
les & les plus eclaires ; & que ne voulant 
point ſe perſuader qu'il eſt des hommes, 
qui n' ont pas des ſentimens auſſi genẽreux 
que lui, il: faſſe toujours exception à la 
regle commune; qui nous apprend, qu'il 
ne faut jamais ſe. fier à des enuemis avec 
leſquels on 8 eſt rEcontilie. C'eſt ſous 
, K 2 ce 
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ce point de vue qu'il devroit conſiderer 
ſa Nation, & ſon Epouſe meme. II a 


cherche, il eſt vrai, à s'aſſurer la fideli- 


| te de tous ſes ſujets, en les comblant de 


bienfaits; mais Feſclave conmoit-il les 
ſentimens de la reconnoiſſance ? Et peut- 
on etre vertueux , quand on a le cœur 
bas? Son Grand- Pere , dont Vautori- 
te étoit bien mieux affermie que la 
ſienne, Va éprouvé plus d'une fois. 
A peine ſe füt - il eloigne des limites de 
ſon Empire, que ſes ingrats Sujets con- 


ſpirerent contre lui, & tramerent les 


trahiſons les plus noires ; & qui ſait ce 
qu'il ſeroit devenu, sil ne les eũt pas 
ſurpris avant qu ils eũſſent le tems d'exe- 
cuter leur crime, & s' il n'efit affermi ſon 


'Trone par le ſang des Rebelles! 


Pierre III. n'a pas encore regu Vhom- 
mage de tous fes Sujets; il n'eft pas cou- 
ronne ;, a peine la Nation a- t- elle com- 
mence a goũter les douceurs de la paix; 
il n'a pas mEme vu ſes Etats, & il ſe ha- 
te deja de gen eElojigner, & de repandre 
de nouveau le ſang qui lui devroit etre 


i 


| _ 
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{i precieux. Il a tort ce bon Prince, 
$i] croit devoir ſuivre lexemple du Rol 
de Pruſſe, qui commenga ſon regne par 
une guerre ſemblable. Ce grand Prince 
etoit plus ſar au milieu de ſes Sujets me- 
me infideles, (sil en a jamais eu), 
qu'un Empereur de Ruſſie ne Veſt au 
milieu de ſes Courtiſans les plus affection- 
nes. Je crains- quelque cataſtrophe, & 
Jaimerois mieux ſuivre PEmpereur dans 
ſon voiage, que d'@tre en peine ici pour 
ſa ſürete. 


St. Petersbourg , 
ie ñ; Mars 1762. 


danse 
LETTRE XVII. 


17 PArmee Ruſſienne n'a eu jus- 
qu'a preſent qu'un uniforme, & 
les Regimens n'ont pas porte les noms 
de leurs Chefs; ils les tiroiĩent des Pro- 
vinces d'ou ils avoient EtE leyves. L'Em- 
K 3 pereur 
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pereur a fait un changement ; tous les 


Regimens ont preſentement des unifor. 
mes differens & des mieux choiſis , & 


ils portent les noms de leurs Colonels. 
De puis Vavenement de Pierre III. a “ Em- 
pire, les Troupes Ruſſiennes ne ſont plus 
les memes (“). Le Soldat commence 
deja a ſe former une idée avantageuſe 
de ſon ctat, & ſe fait un honneur d'e- 
tre deſtine a: ſacrifier ſa vie pour le Bien 
public; mais les Gardes de I Empereur 
ne goũdtent pas cette maxime. Ce Corps, 
qui conſiſte ordinairement en dix mille 
hommes d'tlite, eſt depuis long» tems 
dans le prejuge, qu'il n'eſt deſtiné que 
pour la parade, & pour faire la Garde 
du Corps du Souverain. Ils ne croient 
pas Etre obliges de rEpandre une goutte 
de leur ſang pour la Patrie & pour I'hon- 
neur du Monarque. Ils pretendent etre 
tres - neceſſaires pour la ſirete de la Fa- 
mille Imperiale, & $'imaginent , qui 

= l £29: 483 
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ne.depend-que d'eux de ſoutenir le Tr6- 
ne, ou de le renverſer. | 
L'Imperatrice | Eliſabeth a beaucoup 
contribus a donner à la Garde les hau- 
tes idees..qu'elle ſe: forme d'elle - meme. 
Comme..c'eſt par. ſon ſecours que cette 
Princeſſe.. v Etoit rendue maitreſſe du 
Trone , & que pendant tout ſon regne 
elle hui accordoit toutes ſortes de prefe- 
rences, elle s'eſt enfin miſe en tete de 
les avoir mèritèes. 

Vous n'aurez pas de peine a com- 
prendre, que ces gens ont mens Juy; 
quici une vie des plus oiſives, puiſqu'on 
ne S eſt jamais ſervi deux, que pour 
faire la Garde dans le Palais Imperial, 
ſervice bien commode pour un Corps de 
dix mille hommes; & ils profitoient i 
bien de la douceur de ce ſervice, que 
'Officier , qui Etoit de Garde, dormoit 
louvent plus tranquillement » que Titn- 
peratrice elle · meme. 

Pierre III., qui par malheur pour ces 
faincans, a un 'prejuge tout conrraire , 
croit qu une Garde doit etre Velite de 

K 4 tout 
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tout ce qu'il y a de Sujets fideles & bra. 
ves, à qui un Prince puiſſe ſe fier plus 
qu'au reſte de ſes Troupes. Pour le leur 
faire bien comprendre, il les fait exer- 
cer tous les jours; les Officiers memes 
n'en ſont point exceptes, parceque ! Em- 
pereur croit, comme font tous les Sou- 
verains Eclaires , que les Soldats, si 
ne ſont ſagement commandes , reſſem- 
blent à un corps, dont les membres na. 
giſſent jamais rEgulierement , fi la tte 
n'en vaut rien. On a remarque, que 
la bravoure des Troupes Ruſſiennes de- 
pend preſque toujours de celle de leurs 
Officiers (ccc). La nation eſt nee pour 
obéir, & la ſtupidite generale qui regne 

parmi 


(ccc) Le Soldat Ruſſe a plus de bravoure 
que n'ont les Officiers de cette Nation, On 


peut faire, avec ces gens, tout ce qu'on veut, 


meme compter fur eux, des qu'on a gagne 
leur confiance; mais il faut pour cet effet leur 
donner un bon exemple. Sans les Officiers A. 
lemands l'Armée Ruſſe ſeroit dans un pitoyable 
Etat; car je nai jamais vi de plus Iache ſulet 


qu'un Officier Ruſſe d'origine. 


{ 
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parmi les Soldats, fait qu'ils ne connois- 
ſent gueres le peril; ils ſont autant de 
machines, qui n'agiſſent qu'apres avoir 
été miſes en mouvement ; mais une fois 
qu'ils ſont en train, ils font toujours 
leur devoir, autant que les Officiers les 
encouragent, & les tiennent en ordre; 
au lieu que dans d'autres Armees le Sol- 
dat ſe croit ſouvent plus habile que ceux 
qui le conduiſent , parcequ'il ſe trouve 
parmi eux des gens d'eſprit & d'expé- 
rience. Il murmure quelquefois d'etre 
oblige d'obeir, & s'il fait ſon devoir, 
ce n'eſt ſouvent pas tant par ſoumiſſion, 
que parcequ' il cherche l'honneur.  Otez 
lui ſon Chef, il ſaura prendre lui mème 
ſes meſures; dans pareil cas le Ruſſe, 
tout au contraire, prendra la fuite, ou 
ſe fera tuer comme un Chien. 

Ceſt par cette raiſon, que l' Empereur 
veut, que les Officiers de la Garde ne 
profitent pas en faineans de Vhonneur 
attaché à leur Etat , mais qu' ils s'appli- 
quent au metier de la guerre, & qu'ils 
travaillent a meriter les grades qu' ils ont 
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obtenus ; il a meme ordonns,, qu'un 
corps de cette Garde le ſuivit dans ſon 
voiage. Ces nouveaut6s ne laiſſent pas 
de leur deplaire, & Ton. apprehende 
qu ils ne cherchent :a-8'en: defaire d'une 
maniere funeſte pour le: repos: public. 
Dans le tems que le General: Miinzich 
commandoit TArmee- Ruffienns contre 
les -Turcs , il y avoit dans ſon Armee 
quelques Bataillons de la Garde. 'Il: les 
rangea aupres d'OrſchakofF en ordre de 
bataille; la Garde refuſa de faire Tatta- 
que, ſous pretexte qu'elle 'n'6toit pas 
de ſtinèe a combattre, mais a garder le 
Palais de l' Impèratrice. Münnich ne vou- 
jut pas ſe paier de ces raiſons; il 8.6. 
toĩt tout promis de la valeur de cette 
troupe, & il s'ĩmaginoit, qu'elle ne pou- 
voit rendre de ſervices: plus eſſentiels à 


leur Souveraine, qu' en combattant con- 
tre les ennemis de Empire; mais la 
Garde, qui ne goſitoit pas ces maximes, 
S'opiniatra & n'obeit qu'apres que Mün- 
nich cfit fait tourner les canons contre 
elle. Ce langage lui paroiſſant —_— 
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& convaincant , elle attaqua, & les 
Turcs furent battus. Je ſuis &c. &c. 


St. Petersbourg , 
le 1 Mai 1762. 


dannen 
LETTRE XVII. 


A Paix entre notre Cour & celle de 
Berlin a été ceElebree avec une ma- 
gnificence extraordinaire. Je n'ai pas 
beſoin de vous en faire le detail exact; 
les Gazettes vous en inſtruiront. Dans 
de ſemblables occaſions on eſt ici plus 
ſomptueux qu' en aucune autre Cour, & 
on n'epargne rien, quand on veut faire 
une Fete: e & brillante (dad). 
L' Em- 
[7( ddd) On a voulu ſoutenir, que les Fetes, 
donnees à cette occaſion, les Feux dartifice, &c. 
ont cout au deli d'un million de Roubles, & 
qu'on a conſume, en vaines canonadea, beaucoup 
plus de poudre que dans toute la dexniere Guer- 


re, jentends de la part des Ruſſes „ce qui eſt 
s. croyable. 
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L'Empereur eſt reſolu d'aller pour quel. 
que tems a Oranienbaum, à l'effet de re- 
mettre ſolemnellement au Prince George 
Louis, le Commandement des Troupes 
de Holſtein. Tous les Grands de la Cour 
& tous les Miniſtres Etrangers ſeront de 
ſa ſuite. 

L'Imperatrice ira à Peterbof où feut 
Eliſabeth avoit coutume de paſſer la belle 
ſaiſon. C'eſt une des plus belles Maiſons 
de plaiſance, ſituèe au bord de la Mer. 
Baltique ſur le chemin d'Oranienbaum, & 
2 trois lieues de Petersbourg. 

Je prevois que vous ſerez ſurpris, 
Monſieur, que cette Princeſſe n'accom- 
pagne pas I'Empereur a Oranienbaum, oil 
elle Etoit accoutumee d' aller faire quel 
que ſcjour tous les étés, d' autant plus 
qu'elle a toujours temoigne un attache- 
ment particulier pour cette Maiſon; mais 
vous ceſſerez d'etre ètonn de ce proct- 
de, quand je vous dirai, que la mesin- 
telligence entre ces auguſtes Perſonnes, 
eſt preſentement plus grande, qu'elle ne 
la jamais &te. L'Empereur a, depuis 

quel 
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quelque tems, ſi indignement traité ſon 
Epouſe, qu'il n'y a perſonne qui n' en 
ſoit ſcandaliſe. Il pouſſe mème ſon me- 
contentement , ou plutot ſa foibleſſe, 
juſqu'a dèfendre, au jardinier, de don- 
ner des fruits a VImperatrice, parcequ'il 
fait, qu'elle les aime paſſionnement. II 
ſoupgonne cette Princeſſe de quelques 
deſſeins dangereux. On ignore juſqu'a 
preſent les raiſons de cette méfiance, & 
nous ne pouvons les peEnetrer. C'eſt à 
[avenir a nous developper ces myſtères. 
Tout eſt ici en mouvement; ceux qui 
ſont deſtines a ſuivre I'Empereur dans 
ſon voiage, préparent leurs Equipages. 
Je vous aſſure neanmoins, Monſieur , 
que non - ſeulement tous les Etrangers, 
mais la plus grande partie de la Nation 
meme, ſeroit plus contente, ſi le Mo- 
narque alloit a Moscou , pour ſe faire 
couronner. Il nous delivreroit par-1z 
d'une certaine crainte , que nous ne ſau- 
rions bannir de nos cœurs, au milieu 
meme des plaiſirs & des divertiſſemens 
ſans nombre, dont nous jouiſſons tous 
fs COR les 
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les jours; mais nous avons deja perdy 
Feſperance, que 2 prenne ce 
parti. 

Il reſt pas bom de Joute , que le 
Congres qui ſe doit tenir à Berlin, deci- 
de entre la Cour de Coppenhague & celle 
d'ici. On ne peut rien imaginer de plus 
ſingulier, que la conduire que Von tient 
à cet ëgard. On affecte de vouloir ter- 
miner les differends qui ont 'partage ( 
long - tems le Dannemarc & le Holſtein, 
tandis que l'on brüle, d'un core, du de 
ſir de ſe venger des violences, que Ton 
a eſſuites, & que, de autre, on ne 
veut pas ceder une pouce de terre. la 
haine de I'Empereur contre la Maiſon 
de Dannemarc eſt ſi fort enracinee,” qui 
a deja plus d'une fois publiquement de- 
clare., qu il ne ſeroĩt content, ' qu'apres 
avoir teint ſon. epee du ſang des enne- 
mis. On fait- tous les preparatifs pour 
une guerre ſanglante, & en meme: tems 
on a nommé, de part & autre, des 
Miniſtres pour cultiver la paix entre ces 


deux Puiſſances; on 'a-meme 'prie plu- 
ſieurꝭ 
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ſieurs autres Cours d accorder a cet effet 
leur mediation. 

Que penſez - vous d'un Congres ol 
deux Miniſtres des plus connus, ſe ſont 
aſſembles pour travailler à un accom- 
modement, tandis qu'ils ont tous les 
deux des ordres fecrets de ne $'accom- 
moder jamais? Le tems fixé pour leur 

nẽgociation eſt mEme ſi court, qufil ne 
ſuffit pas pour les preliminaires. N'eſt- 
ce pas vouloir tromper le Public d'une 
maniere ſi Evidente, qu'il ne faut qu e- 
tre Gazettier pour deviner le miſtꝭre; & 
1 quoi bon tout cela? N'eſt-ce pas aſſez, 
que ! Empereur ſe croie en droit de faire 
la guerre aux Danes, & qu'il ne veuille 
point d'accommodement , à moins qu'il 
ne ſoit confirms par le ſang. de ſes enne- 
mis? A-quoi ſert donc ce Congres? Cin- 
quante mille Ruſſes bien exerces feroient 
bientòt juger le proces'en dernier res- 


ſort, & procureroient ſatisfaction à leur 
Mattre- | 


St. Petersbourg, © 
le R Mai 1765. 2 22 
LET: 
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ane 
LETTRE XIX. 


ous ne vous trompez pas, Mon. 
ſieur; la guerre, que IEmpereur 

va entreprendre contre les Danois, ne 
plait pas beaucoup a la Nation Ruſſienne; 
celle qui vient d'etre terminee n'a pas 
été avantageuſe aux Ruſſes ; ils ont per- 
du bien au-dela de 100,000 hommes, & 
preſque toute leur Flotte, ſans compter 
Fargent comptant. Cela leur a fait pas 
ſer Venvie de continuer plus long · tems 
ces ſanglans exercices. Il ſemble qu'il 
ſojent meme un peu intimides, & que 
leur fierte ſe ſoit abatue, depuis qu'il 
ont appris , par experience, que quoi. 
que tous les Rois n'egalent pas en puis 
ſance les Empereurs de Ruſſie, il nel 
cependant pas facile de les vaincre. Al 
commencement de la guerre, ils ſe mo- 
quoient que l'on mit une Armèe ſi nom- 
breuſe en campagne, pour ex&cuter une 
choſe quꝰ ils croyoient fort facile. Quel 


que 
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ques années après, ils commencèrent à 
Yctonner du bonheur de l'ennemi; a la 
fin cependant ils furent obliges de re- 
connoitre, que c'etoit un grand Roi & 
un redoutable Ennemi qu'ils venolent 

de combattre. | 
Peut - tre, Monſieur , croirez- vous 
que j\exagere, quand je dis, que les Rus- 
ſes ont perdu beaucoup plus de 100,000 
hommes; mais il eſt facile de le prou- 
ver. Figurez-vous, que lorſqu'un Corps 
de vingt-mille hommes doit &tre envois 
en Allemagne pour completter VArmee , 
il en faut lever au moins trente- mille 
dans les Provinces. La marche de quel - 
ques centaines de lieues juſqu'a Peters- 
bourg , le changement de elimat & de 
maniere de vivre, la nourriture & le 
mauvais traitement, la peur mortelle 
quils reſſentent pour la guerre, en quit- 
tant pour la premiere fois leurs Cabanes 
paternelles; tout cela rèuni en à exter- 
mine deja la ſixième partie, avant qu'ils 
ſojent arrives dans la Capitale. Car il ne 
faut pas croire, Monſieur, que le cou- 
L rage 
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rage ſoit naturel aux Ruſſis; C eſt la con- 
trainte & heſclavage qui les forcent à 
Ste braves. Ils ſont naturellement fort 
timides; nous les louons meme de ce de- 
faut, qyi devient une vertu, eu égard 
aux Etrangers. Si les Ruſſes, à leur ca- 
raters naturel, ppignoient encore la 
téwerité & la hardisſſa des, 4nglois ou 
ges Allemand, nous ne ſerions pas firs 
un moment de la poſſeſſion de nos biens 
ni meme. de notre vie, Les recrues ſont. 
SRorcces ICI à Petersbausg, oũ ib en meurt 
un gland nombre ſous le bAton,, ou de 
faim ; le tranſport; juſqu'a, l Armee ne 
cite pas moins de tetes; deſorte quil 
en, petit dix · mille avant que le reſte alt 
vQ kennemi; ajoutez à cela les pertes 
que fait journellement VArmee, tant par 
les maladies que par les fatigues; ſans 


compter le nombre des tues, le tout bien 


Caicuic, vous ne trouverez pas que j ale 
ezageré les partes, des Ruſſes (eee). 1 


* —_ Bien loin i Figs 'Auteur pouvoit 
mettre hardiment cette perte à plus de 150,000 
hom- 
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Je vous parlerai de leur Flotte dans la 
Lettre ſuivante. a 


| St. Petersbourg', 


25 May 
5 Juin. 


le 1702. 


LET. 


hommes. On en compte 22000 à la Bataille de 
Torndor ff, 6000 à celle de Zullichau, & ooo 4 
celle de Francfort ſur l' Oder. De l'aveu des Of- 
ficiers Generaux Ruſſes, la premiere Bataille de 
Figerndarf ou de Tiifit, & la honteuſe retraite 
dont cette vitoire fut ſuivie, leur avoit plus 
eoutè encore que celle de Zorndorff meme, L'a- 
vanture de Colberg a fait perir au · dela de 15000 
hommes. Si l'on y ajoute cette infinité de Re- 
crues envoyees de la Ruſſie, & qui ſe ſont fon- 
ducs en marche à plus de la moitié avant que 
d'arriver à VArmde ; enfin, $'il Etoit poſſible de 
calculer le nombre enorme d'hommes qui ont été 
tués en differentes Actions ou Escarmouches , & 
qui ſont morts dans les Hdpitaux , pendant 7 
ans, celui de-1 50,000 ſeroit encore trop modi- 
que, 

Je ne faurais &valuer la pant qu'a ſoufferte 
la Marine dans ces fréquens Tranſports par Mer, 
& au Siege de Colberg; mais l'on m'a aſſure de 
bonne part que cette action de Don Quichotte 
woit coute plus qu'une Bataille. En effet, on 

L 2 ; ſait 


| le- Grand eſt le premier qui ait 
enſeigne a la Nation a conſtruire 
des vailleaux, & qui lui ait appris Vart 


de 


fait que pluſieurs des plus gros Vaiſſeaux de 
Guerre y ont été coulés 4 fond avec les Trou- 
pes, & la principale Artillerie. C'eſt - 1a I'Echec 
le plus rude qu'ait eſſuié la Ruſſie. ( Voyez la 

Lettre ſuivante ). | 
On peut auſſi compter plus de 150 millions 
de Roubles en eſpeces , que la derniere Guerre 
2 coute A la Couronne de Ruſſie , ſans avoir 
gagné un pouce de terre. Pierre III. a meme 
reſtituè routes les Contributions tirèes du Royau- 
me de Pruſſe, pendant qu'il a été au pouvoir 
des Ruſſes. Celles des autres Provinces ne veu- 
Tent pas dire grand' choſe, fi l'on en excepte 
les 3 millions d'Ecus que le Comte de Tottleben 
2 gagnes pour la Caiſſe Imperiaie dans la Po- 
meranie, à Berlin, dans la Nouvelle Marche & 
en Silefie, ſans parler de l'èpargne de la ſolde 1 
ſon Corps de gooco hommes, nourris & entre- 
tenus, avec la Cavalerie, dans Fhbyver de 1760, 
aux 
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de la Navigation. Ses Succeſſeurs ont 
ſuivi ſon exemple. On conſtruit ici pre- 
ſente- 


aux dépens de la Pomeranie & de la Nouvelle 
Marche. 

Il eſt certain encore que la Couronne de 
Ruſſie a fourni 4 Vennemi la plus grande partie 
de ſes fraix ; car de chaque Rouble le Roi de 
Pruſſe faiſoit frapper 6 & juſqu'a 8 Ecus. De- 
puis 1758, on n'a pas vu un ſeul Rouble dans 
toute l'Arméèe Ruſſe. Les Appointemens des Of- 
ficiers, la Solde aux Troupes, les fournitures, 
Cc. tout Etoit paye en mauvaiſes eſpeces fabri- 
quees a Berlin, ſavoir 4 & 5 Ephratmites pour 
un Rouble, Le Feld- Marechal, le Commiſſaire 
General de la Guerre & de la Caiſſe, &c. tous 


Eoient Banquiers. En comptant donc tant de 


millions de Roubles arrives a l'Armée & tous 
changes a Danzig, d'ou on les envoyoit a Ber- 
lin, pour y Etre doubles & triples meme, il eſt 
fort facile d'en conclurre, que le Roi de Pruſſe, 
dans les dernieres annees, a fait la Guerre aux 
depens de ſes Ennemis. | 

Le Comte de Tottleben fut le premier qui en com- 
muniqua ſes remarques, en 1759, au Feld Maré- 
chal Solti ko, A qui il fit par- là fort mal ſa cour, 
& encore plus lorſque pour fournir une preuve 
ſenſible de ce qu'il lui avoit avance, ce General 
Saviſa de faire arrèter & conduire ches le Mini- 
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ſentement des vaiſſeaux auſſi bons que 
dans quelque autre pais de I Europe, & 
Em- 


ſtre de Ruſſie, le 6 Fanvier 1760, le Chariot de 
Poſte, allant, de Danzig à Berlin, ſur lequel il 
ſe trouva plufieurs ſacs contenant chacun 2000 
Roubles , marquès des Nos, 10. 11. 12., & expt- 
diets par 6 Banquiers de la premiere de ces Vil. 
les. Le Comte en ayant fait ſon rapport ,” & 
envoye à la Cour une relation plus circonſtan- 


_ cice, ſa propoſition fut goutee , & depuis ce 
tems. la tous les Roubles reſtèrent à Kinigrberg, 


oh lon en frappa des eſpeces courantes dans le 
Pals & en Pologne, ſgavoir des Tympfes, des 
Schoftaks &c. Par ce moyen la Couronne gagna 
50 p. Ct.; mais le General de Tottleben ne profita 
pas de ſa découverte, qui ne ſervit, au Contrai- 
re, qu'a lui attirer de nouvelles perſccutions, 

Revenons au tableau de la Ruſſie. Nonobſtant 
la perte immenſe en hommes, & les fraix Enor- 
mes de cette Guerre, I'Armee ſe trouva toujours 
complette, & mème renforcee à Pouvertare de 
chaque Campagne, & les Tréſorsde I'Empire. ne 
furent jamais Epuiſts. La Cour, loin de diminuer, 
augmenta encore ſes depenſes; & tout cela ſans 
ſurcharger les Peuples de nouveaux Impòts, fans 
r6courir à des Emprunts, en un mot, ſans con- 
tracter la moindre Dette, 2 Vexemple d'autres 


Etats d des plus puiſſans de TEuropet 
Ce 
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Empire eſt pourvu de tous les maté- 
riaux ncceſſaires. Dans quelques Pro- 
vinces il croit des meilleurs chenes,, & 
les fleuves „ qui attoſent & ſe diſtri- 

buent 


Ce n'eſt cependant pas tout. Pierre II, à fn 
avenement à la Couronne,, trouva 4 grands Ma- 
gaſins ou Souterrains dans la Citadelle, remplis 
de lingots d'or & d'argent, dont il ſe hata de 
faire frapper jour & nuit des Inperiaux, des Du. 
cats & des Roubie r. Les largeſſes qu'il a:prodi- 
guces pendant le peu de meis de fon règne, & en 
particulier les ſommes conſiderables données au 
Duc George Louis de Holſtein fon Ondle, ont 
encore excedè de beaucoup tes fraix d'une Cam: 
pagne entlère. Mals, pourra - 'on demander 
d'ou ſont venus tant de richeſſes, dans un Pais; 
qui ne paſſa jamais pour fort opulent, & = 
les habitans ſont reellement tres pauvres? 17 
Mines de Siberie , qui ſont d'un grand rapport, & 
des Revenus ordinaires que la Cour tire de ſes 
vaſtes Etats, Que ſeroit: ce ſi “Agriculture, la 
Navigation, le Commerce, les Manufactures, 
es Arts & les Sciences y &tdient ſur un meilleut 
pied, & ſi la Ruſſe, à la faveur des Emigrations 
de 'Etranger , parvenoit à les y mettre? En peu 
années cet Empire, deja ſi formidable z Ecatit 
bien adminiſtré, feroit trembler toute la Terre. 


L 4 
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buent par tout le pars, ſont propres à 
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en faciliter le tranſport juſqu'a Peters- 
Bourg, ou Von travaille ordinairement 
aux vaiſſeaux de Guerre. Le fer & le 
chanvre y ſont en abondance ; il s'en 
fait meme un grand commerce avec les 
Nations Etrangeres. 

Si a tant d'avantages les Ruſſes reunis. 
ſoient celui d'etre bons Navigateurs, & 
qu'il leur eũt depuis toujours etè permis 


de tranſporter leurs propres produits. 
dans d'autres pais, leur Marine ſeroit 


auſſi formidable que celle de France ou 
d' Angleterre. Mais juſqu'a preſent on 
s' eſt contents. d' entretenir un certain 
nombre de vaiſſeaux de guerre, & on a 
laiſſè aux Etrangers, pour la peine de ve- 
nir chercher chez eux les choſes les plus 
utiles, le profit ſur l'ëchange de celles 
qui ſont moins nèceſſaires & qu'ils y ap- 
portent, telles que le vin, l eau-de-vie, 
ajuſtemens de mode & c. 

C'eſt auſſi la raiſon pour laquelle les 
Ruſſes, dans la moindre expedition 


qu'ils ont a faire ſur mer, perdent tou- 
jours 


_ 2 e le 
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jours tant de navires & de monde. Tou- 
te leur ſcience conſiſte dans une miſera- 
ble theorie. Un Pilote Ruſſien croit etre 
tres - habile, quand il ſait nommer les 
principaux vents, & calculer combien de 
lieues le vaiſſeau a avance dans un 
quart (). Pour le reſte ils y font fi 
neufs, qu'on riſque de faire naufrage 
avec eux, lars meme qu'il fait le tems 
le plus favorable. { 
Un exemple ſuffira pour prouver ce 
que je viens d'ayancer. Quand il arrive 
a un Capitaine Ruſſien, que le vent chan- 
ge tout d'un coup, vous le voiez perdre 
a tramontane. Il tourne le navire & 
revient' au mEme- endroit d'où il toit 
parti. Ils ne ſavent ee que c'eſt que lou- 
voler, & auſſi - tõt qu'ils l' entreprennent 
a Veffet de profiter du vent contraire, 
on eſt perdu ſans reſſource. Les excel - 
s, . 


„ 


() Les mariniers diviſent les 24 heures du 


jour & de la nuit, en * quarts, chacun de 4 
heures. 
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Jens Navigateurs en verits pour cher. 
cher de nouveaux Mondes! 

Voila la raiſon pour laquelle il leur en 
a colite tant de vaiſſeaux & d' hommes, 
pour ſe rendre maitres de 4a Fortereſſe 
de Colberg en Pomeranie. Pluſieurs Capi. 
taines Hollandois & Allemands m'ont as- 
ſure, que ſur les Cotes de Meme], Pil. 
lau, Revel, Danzic, Kinigsberg & de la 
Pomeranie, on pourroit voir une Flotte 


entière de vaiſſeaux Ruſfiens qui y ont. 


fait naufrage, & qui ſont autant de triſtes 
monumens de l'ignorance volontaire des 


- Ruſſes. Si preſentement vous faites at- 


tention, que les Ruſſes ont croiſe ſur la 
Mer Baltique pendant trois ans entiers, 
& que pour comble de malheurs, nous 
avons eu pendant tout ce tems preſque 
toujours des tempetes , vous n'aurez'pas 
de peine a comprendre, que leur Flotte 


doit ſe trouver dans une ſituation bien pi- 


toiable. (Voyez la Note (eee) ci - deſſus.) 
C'eſt 1a- deſſus qu'erojent fondees les re- 
montrances qui ont été faites à l Empe- 
reur, pour Tengager a ſuspendre, jus- 

| | qual 


| 
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qu'au Printems, la guerre contre les 
Danois. On lui a ſagement conſeillè de 
remettre ſon volage juſqu'a cette ſaiſon, 
& de donner ordre, qu'un Corps ſuffi- 
fant de ſes Troupes, qui ſont preſente- 
ment en Allemagne, s approche du Hol 
ſtein, & commence A inquieter les Da- 
nois pendant Vhiver.. Il gagneroit par- là 
du tems pour retablir la Marine, & pour. 
toit, dans cet intervalle, ſe faire cou- 
ronner ,' pour attaquer alors ſes ennemis 
avec plus de force; mais rien n'eſt capa- 
ble de detourner 'Empereur de ce vola- 
ge, & il ſemble que les Ruſſes memes 
commencent ale fortifier dans cette idee. 
N'auroit-on pas lieu, Monſieur , d'en 
zugurer mal, & de ſoupgonner quelques 
ntrigues. Dans un pais comme celai- 
ci, on ne peut tre trop mefiant. 


St, Petersbourg , 
eh Juin 1762. 


U LET. 


ee CESS 
— 


travers les nuages qui cachent la polit. 


choſes qui ſont 1gnorces dans les Palais. 


172 ANnEgEcDOTES 


(SS0SS00000000000) 


* 


LET TRE XXI. 


Mer N done, mon Ami, que je 
ne ſuis en Ruſſie que pour ſatisfai- 
re à votre curioſitè, & pour repondre à 
toutes ces queſtions que vous vous avi. 
ſez de me propoſer ? Tantòt yous vou. 
lez que j épie les miſteres du Cabinet & 
que je me fraie un chemin dangereux 4 


que des Grands aux yeux du Public; 
tantot, par vos ordres, je me mele dans 
la foule du peuple, pour en connoitre le 
caractère & prendre connoiſſance des 


Aujourd'hui vous m'envoiez dans les 
Egliſes, pour me faire honorer du titre 
de Payen, & demain vous me metres 
dans le cas de profaner mes yeux par des 
objets impudiques, & de croire que lan- 
cienne Egliſe Grecque nourrit encore dans 


ſon ſein des Idolatres, Toujours occups 
_ 4 


Russrts Lettre XXI. 1723 


Je vous, je ne ſuis plus rien a moi-m8-: 
me & à peine me laiſſez - vous le tems 
je reſpirer dans le cercle de mes amis. 
Solez donc juſte, je vous en ſupplie, & 
n'expoſez pas votre ami au danger de ſe 
reprocher un jour ſa compiaiſance. 
N'eſt-ce pas encore aſſez d'avoir par- 
ouru toutes les conditions, & vou- 
er · vous done abſolument m' introduire 
auſſi chez les femmes Ruſſiennes ? Ah 
7ous Etes bien malin! Puiſſiez- vous m' ar- 
mer de votre inſenſibilite, pour avoir de 
quoi me defendre contre les attraits ſé- 
viſans de ces Moscovites, qui ont la fi- 
pure trop aimable pour inſpirer de Vin- 
liference! Oui, Monſieur, il faut avoir 
e ſang auſſi froid que le votre, pour que 
urpreſence n'exCite aucun mouvement. 
\uffi ai - je ſenti quelque choſe, mais, 
roiez moi, Ce ,n'Etoit pas toujours de 
amour. 
Je reviens à votre Lettre. Elle con- 
lent tant de differentes queſtions, que 
e ſera compoſer un ſingulier ragodt, 
ve de les rEunir toutes dans une ſeule 
IE- 
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re ponſe. Les principes de la Religion; 
& les jeux de noces; les ceremonies de 
FEgliſe, & les mancuvres d'une fills 
ſerupuleuſe dans ſes amours; comment 
combiner toutes ces idées, ſans troublet 
Fordre des choſes & choquer le bon ſens? 
Mais vous le voulez; cela ſuffit pour me 
tirer d'affaire. 

La Religion Grecque a dans ſes princi- 
pes plus de reſſemblance avec la notre, 
qu'avec celle des Catholiques; dans ſes 
ceremonies elle approche en revanche 
plutor de celle · ci, que de l'autre. Une 
des Theſes principales qui Yeloigne de 
toutes deux eſt celle, que les Nuſſes ne 
donnent pas au Saint - Eſprit les memes 
attributs que nous crojons lui conyenir, 
c'eſt-a-dire qu'ils n'admettent ſa ſpiration 
que du Pere ſeul & non pas du Fils, 
Vous verrez cela plus amplement dans k 


Catéchisme Grec que j'ai Ihonneur de 


vous envoler, & vous trouverez en me 
me tems, que les Dogmes de cette Re 
ligion ſont plus raiſonnables & moin 
ſabuleux que Von ne s imagine dans 1s 
So q 


” 
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autres pais, ou le Public ignorant ne ju- 
ge que par oe que le bruit a fauſſement 
divulgué. Mais pour les ceremonies, ils 
en ont preſqu autant que les Catholiques, 
quoique fort differentes dans leur eſpece. 
La communion fe fait en deux ſubſtan- 
ces, & on la donne meme aux enfans. 
Pour faire cela plus commodement, on 
leur donne avec un cuillier, tout à la 
fois, le vin & le pain conſacres. 

Ils honorent les Saints & témoignent 
beaucoup de devotion envers leurs ima- 
ges. Chaque Ruſſe a ſon Patron, qui eſt 
ordinairement celui, dont le nom $'eſt 
trouve dans VAImanac, le jour que en- 
fant a EtE. mis au monde. On lui donne 
aulſi preſque toujours le nom de ce Saint, 
& les Parrains qui aſſiſtent au Batèẽme, 
lui font preſent. d'une croix d'or ou d au- 
re metal, ſelon leurs conditions, qu'il 
ell oblige de porter toute ſa vie, pen» 
dante à un ruban, ou à une chaine d'or, 
ur ſa pojtrine. Quand on trouve le ma- 
in ſur le pays des hommes tués pen. 
Gant la nuit, choſe; qui arrive aſſez ſou- 
vent, 
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ſouvent, & que l'on 8'appergoit qui N. 
leur manque ce ſigne de Batème, on du 
leur accorde fort rarement des funerail. 
les honnetes, a moins que Vhomme ne 
Joit reconnu pour veritable Ruſſ, 
Dans toutes les maiſons on voit quantits 


dimages de Saints, car outre celui qui Na 
eſt le Patron de la maiſon, chacun y a * 
le ſien ſuſ pendu dans ſa chambre, auquel de 7 
on ne manque jamais de faire la premiè- ©! 
re reverence (888). Auſſi quand un * 
_ cheff 

ES; + prem 

(gee) Les Ruſſes p'orit qu'un petit nombre WM feurs 
de Saints, tels qu'en particulier St. Andre, St. Prat: 
Nicolas, Ste. Marie noire, dont on trouve les cheſſe 
Images, outre celles du Sauveur, dans leurs E. la Co 
gliſes & dans leurs Maiſons. lis yenerent les !Imp: 
Saints, mais ne les invoquent pas. S'ils paſſent . des C 
devant un Crucifix , une Egliſe, un Enterrement, i des © 
un Gibet meme, ils feront bien le ſigne de croix i Plus 0 
mais il n'y a, dans chaque Maiſon , qu'un Saint Fortra 
qui en eſt le Patron, auquel ils faſſent le mẽme de, & 
honneur; & c'eſt, ſans doute, pour égaier u ar au 
peu ſa matiere, que l' Auteur a rapportè ci: deſſus Origi 


pag. 29, leur pretendu quid pro quo 4 I'egard d Preſent 
Portrait du Roi de Pruſſe , qui ne ſe trouvol font J: 
d'ailleurs dans aucune Maiſon „ moins encore el =: tincet 


2 
0 
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Ruſſe, entre dans une maiſon , füt - ce 
du plus grand Seigneur, ſes yeux cher- 
chent 


un Lieu ou la devotion du Peuple auroit pù Etre 

plus aiſement trompee. | 
A cette occaſion nous remarquerons encore, 
que la circonſtance qu'il ajoute, pag. 30., tou- 
chant un de ces Portraits, envoyes par le Comte 
de Tottleben a I'Imperatrice, n'eſt vraye qu'a ce 
ſeul Egard, & à celui qu'il n'en a pas été recom- 
penſe; car d'abord le Comte ne fut point 4 
Charlottenburg, ou campoit le General Cxerni- 
chef avec le Corps de reſerve, tandis que le 
premier $'empara de Berlin, d'ou il expedia plu- 
ſieurs preſens conſiderables, achetés, pour im- 
peratrice, pour le Grand Duc, la Grande Du- 
cheſſe, les Favoris, & les premieres Dames de 
la Cour de Petersbourg; adreſſant , en outre, 4 
[Imperatrice , le Tréſor, qu'il avoit trouve dans un 
des Caveaux du Palais Royal, ou Etoient renfer- 
mes quantite de bijoux & d'antiques, Evaluts à 
plus d'un million d'ecus; à quoi il joignit le 
Portrait en queſtion , peint par un fameux Mat- 
tre, & Paccompagna. d'une Lettre, où il diſoit, 
entrautres, qu'il envoyoit la Copie, en attendant 
Original, qu'il eſperoit de pouvoir auſſi bientot 
preſenter ; mais ni le Tréſor, ni le Portrait ne 
ſont jamais parvenus entre les mains de cette 
einceſſe, à qui Pen a meme caché que le Gé- 
| M ne. 
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chent d'abord Vimage du Saint, qu'il 
eſt ſar de trouver dans un coin vis-4-vis 
de Ventree, & avant de ſaluer la Com- 
pagnie , il ſe baiſſe profondement de- 
vant cette image, faiſant le ſigne de la 
croix. Le plus pauvre paiſan feroit la 
meme choſe, en preſence de VImpera- 
trice , {1 jamais il lui etoit permis den- 
trer dans ſes appartemens. Par · tout ou 
vous allez, dans les Colleges , dans les 


Boutiques, a la Bourſe, dans les Maga. 
ſins, 


a&ral de. Tottleben ſe fiit rendu maftre de Berlin, 
puiſqu'on fit imprimer, tout expres , à Petersbourg, 
une Gazette, ou Fon ſubſtitua le nom de Czer- 
niche au ſien, ce qui fut la premiere occaſion 
3 ſa disgrace, parcequ' tant trop jaloux de ſa 
gloire pour la c&der 4 un autre, il fit d'abord 
traduire & publier en Allemand la Relation de 
cette Expedition, telle qu'il Pavoit envoyte i la 
Cour & au Feld - Mar6chai; ſe brouilla avec le 
General Czernicheff, & d'autres intereſſts, & ne 
tarda pas de ſe voir Pinnocente victime de fa f- 
delité & de ſon 2zcle, par I'6tonnante cataſtrophe 
dont on a rapporté les circonſtances veritables, 
guoiqu'encore peu connus du Public, ſur-tout 


dans les Pais Etrangers, Yoyen cideſſus pag. 1% 


ſit 


- 
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ſins, ſar les vaiſſeaux, & mème au · des- 
ſus des portes des lieux, que vous diriez 
peut - Etre profanes, vous rencontrez des 
Saints de toutes qualites. 

Cependant cette multitude Enorme 
d'images de Saints ſemble Etre la cauſe, 
que les Ruſſes ne ſe mettent gueres en 
peine de leur preſence. Apres leur avoir 
rendu les hommages reſpectueux, ils les 
font fans difficulte temoins des actions 
les plus ſcandaleuſes. II n'y a que les 
femmes, qui, toujours plus ſcrupuleuſes 
que les hommes dans les points de la 
Religion (þbh) , trouyent des difficultes 

| | 1 


(kkk) Il n'eſt pas permis, aux Rufſiennes , 
Caller a VEgliſe, quand elles ont eu, la veille, 
quelque commerce avec des hommes. C'eſt une 
loi fort ancienne, & dont VAuteur, que nous a- 
vons ſouvent cite, parle en ces termes; Audito- 
res & populus in ambitu templi ſeſe cantinet. Fu- 
mine ver ” que præterita noe Veneri militarunt, 
in penetralia ſancts edis non veniunt ut locum 
profanent. C A d. „ Les auditeurs & le peuple 
„ ſe tiennent dans Venceinte du Temple; mais 
1 les femmes , qui, la nuit pxecedente, ont fa- 

| M 2 „ Cri- 
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a ſe permettre certaines choſes en la pre- 
ſence de leur Patron. Mais elles ont 


Ima- 


„ crifiè a Venus, ont defenſe d'y entrer, pour 
„ne pas profaner la ſainteté du lieu ”. Il ne 
faut cependant pas croire que toutes les Rus- 
ſiennes, ſans exception, ſoient auſſi conſcien- 
tieuſes. Cette coutume n'a plus lieu que parmi 
les femmes du commun, qui n'ont aucun uſage 
du beau monde. Depuis que les Dames Ruſſes 
ont adopte les manieres Frangoiſes, elles ne ſont 
plus fi ſimples que de donner à leurs maris, ou 
3 d'autres, des preuves ſi convaincantes de 
leurs avantures nocturnes. Au reſte il eſt fort 
divertiſſant de voir, le Dimanche, les Parvis 
des Egliſes remplis d'une multitude de femmes 
& de filles, qui n'oſent ſe riſquer à profaner les 
Temples, & qui donnent en meme tems 4 con- 
noitre aux paſſans, à qui ils peuvent s'addreſſet 
par la ſuite. Cette coutume tire vraiſemblable- 
ment ſon origine de ce que ces amoureuſes com- 
meres n' ont pas eu occaſion de ſe baigner aupa- 
ravant, ce qui eſt nẽanmoins d'une nèceſſité in- 
diſpenſable, puiſqu'il ne doit rien entrer-d'impur 
dans I'Egliſe. II eſt heureux que cette mode ne 
foit pas de meme introduite chez nous; autre: 
ment combien de pauvres pènitentes ne reneon- 
treroit-on point chaque Dimanche dans les Parvis 
de nos Temples? 
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jmaginé un expedient fort ingenieux 
pour Eviter les regards incommodes de 
ces juges ſeveres. Elles leur voilent le 
viſage d'un mouchoir, ou autre piece de 
toile, & ſe mettent ainſi a couvert de 
leurs remarques. (Quand vous vous trou- 
vez tete à tete avec une jolie fille, & 
qu'elle a deſſein de vous permettre des 
propos, tels que la ſituation des choſes 
inſpire ordinairement, elle ne ſortira de 
lon ſerieux, qu'apres avoir eu cette pre- 
caution , & vous ne vous trompez gue- 
res en croiant , qu'une chambre, ou il 
n'y a point de Saint, eſt deſtinee pour 
y parler ſans contrainte le langage. du 
ceur en termes plus reels que ceux qui 
Sexpriment par Forgane de la voix. Voi- 
la que je me ſuis deja Egare , en melant 
entre les choſes ſerieuſes , les Jeux fri- 
voles de I Amour! 

Une choſe fort comique que J'ai re- 
marquee, eſt que Von fait marchandiſe 
de Ces images; mais au lieu de les Crier 
par les ruts, on va les preſenter grave- 


ment & ſans bruit dans les maiſons, & 


M3 Von 
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on dit que ce n'eſt pas les vendre, mais 
les changer pour de Targent (iii). Ils 
pretendent auſſi en avoir le prix qu'ils en 
demandent ; cependant je n'ai pas vl 
que le Marchand, qui m'a vendu image 
du Saint Dmitri Roſtowsky, ſe ſoit fache, 
en lui donnant quinze copecs, au lieu de 
cinquante qu'il m'en demandoit. 

On s' eſt appergu, depuis quelque tems, 
que les Saints ont par hazard cauſé bien 
du malheur. Les domeſtiques, les va- 
lets entr' autres, ont ordinairement des 
chambres a coucher, qui ne font con- 
ſtruites que de bois calfeutre de mouſſe 

ou de chanvre, matieres fort combaſti- 
bles, & qui les fait reſſembler a des fu- 
fils où il ne faut qu'une foible étincelle 
pour en mettre en feu toute Vamorce. 
Ils ont la coutume d' allumer les jours de 
fetes, a l'honneur de leur Patron, de 
pe- 

iii) Il n'y a rien là de plus comique que 
ce qui a lieu dans tous les Pais Catholiques Ro- 


mains, & fi Pon vent avoir Image d'un Salnt, 
il faut la payer auſſi bien qu'en Ruſſie. 
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petites bougies, &, faute de luſtres, ils 
les collent ſur les ſolives. Quelquefois 
il arrive, que pendant cette illumination 
ils ſont appelles par leurs maitres, ou 
qu'ils s'endorment , tandis que le feu 
prend à la maiſon, qui conſume fort 
ſouvent des 'ruts entières. Ceſt pour- 
quoi on a ſagement ordonné, que les 
maitres ne doivent plus ſouffrir cette 
ceremonie dangereuſe. Auſſi le Peuple, 
trouvant fort imauvais le peuid attention 
que les Saints ont tèmoignè, leur en fait 
quelquefois des reproches. ai vu un 
jour, que le feu lavoit pris a la maiſon 
d'un de nos voiſins, accourir' toutes les 
femmes du voiſinage, les images de 
leurs Saints en main, & les placer vis- 
a-vis de Vincendie, leur montrant la fu- 
teur du feu & les exhortant de faire E- 
teindre la flame. Cependant je mai re- 
marquè aucun effet miraculeux de cette 
maneuvre, mais ſeulement que ces fem- 
mes pieuſes Etoient obligees de ſe reti- 
ter, afin de n'etre pas brülées avec leurs 
Saints. On voit par- la, que pour Evi- 
M 4 ter 
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ter les prejuges & la ſuperſtition parmi 
le Peuple, il faut I'eloigner, autant qu'il 
eſt poſſible, des choſes ſenſuelles, par. 
cequ'il ne juge que par le dehors, & sat. 
tache toujours trop, a ce qui frappe im- 
mediatement ſon imagination. 

La conſommation des bougies dans 
cet Empire eſt fort conſiderable. On 
s'en ſert dans toutes les ceremonies, & 
il ne ſe fait pas un enterrement , que 
chacun qui eſt du Convoi n'en regoive 
une, qu'il eſt oblige de porter allumee 4 
la main en ſuivant Je cercuei] (kk). 
Taurois ſoubaite que la Pompe funebre 
de feue I'Imperatrice Eliſabeth ſe füt fai 
te a Vobſcurite de la nuit. Cefit ete le 
plus beau ſpectacle du monde de voir tant 
de milliers de bougies eclairer la magni- 
ficence du Convoi; mais cette ceremo- 
nie lugubre ne ſe fait ici qu'en plein 
Jour. 


Il y a un certain jour, que le Peuple 
va 


(kk) On tranſporte les morts tout 4 decour 


 yert dans le cercueil, 
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va pleurer la mort de ſes parens, dans 
le Cimetiere ou ils ont été enterres. On 
y reſte ordinairement toute Ja nuit, & 
on m'a voulu aſſurer, que les femmes, 
qui ont le cœur fort ſenſible à la tris- 
teſſe auſſi bien qu'a la joie, ne laiſſent 
pas d'en revenir quelquefois bien con- 
ſolees (II). 

Entr' autres ceremonies publiques de 
'Egliſe, il n'en eſt pas de plus magnifi- 
que, & qui attire mieux attention de 
rétranger, que la conſecration de eau, 


qui ſe fait ordinairement deux ſois par 


an; mais celle du 6 Janvier eſt la plus 
ſolemnelle. Tout ce que j ai jamais vd 
de Fetes publiques n'egale point cette 

| A. 


(11) Autrefois lorſque les Ruſſes enterroient 
leurs morts ils entonnoient à haute voix des Elé- 
gies publiques, & faiſoient retentir Pair de leurs 
hurlemens. Pierre I. a aboli cette coutume. Ce- 
pendant ils croient toujours que Pame du Def- 
funt s'arrète encore ſix ſemaines 4 Vendroit ou 
elle geſt ſeparte du corps; & c'eſt pourquoi ils 
parfument , pendant tout ce tems, la chambre & le 
lit mortuaires, & y diſent auſſi force meſſes. 


5 
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Proceſſion venerable. Au matin de ce 
jour, le Clerge & tout ce qu'il y a de 
gens de diſtinction, s'aſſemblent à 1a 
Cour avec une magnificence qui Eblouit; 
le Palais d'hiver, qui a etc habite jus. 
qu'à preſent par feue VImperatrice, eſt 
fitue pres d'une riviere qui traverſe la 
Capitale. Ce n'eſt pas le grand fleuve 
Newa, dont la Ville eſt arroſce, car il y 
en a encore deux petits, dont Pun eſt 
nommé Moya, & l'autre HFontanła; Cell 
le premier de ceux · ci, fur lequel ſe fait 
cette grande ceremonie. Vous compre- 
nez bien qu'au cœur de Phiver toutes les 
eaux ſont glacees, ce qui les rend plus 
propres pour ce deſſein. A cote-du Pa- 
lais, qui donne ſur le fleuve, que Ton ap- 
pelle, ce jour - la, le Jourdain, on fait 
conſtruire ſur la glace trois Pavillons, qui 
font peints en verd & dores, dont un 
eſt pour IEmpereur, autre pour Im- 
peratrice, & le troifieme pour le Grand- 
Duc. Le pave glace eſt couvert de ſu- 
perbes tapis d' Aſie, & le chemin qui y 
conduit, depuis la grande porte du Pa- 
lais, 
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lais, eſt plancheie & couvert pareille- 
ment de drap rouge. 

Vers les dix heures commenc a la 
Cour, dans la grande Chapelle, office qui 
ſe celebre par VArcheveque de Novogo- 
ud, & la Famille Imperiale y aſſiſte avec 
beaucoup de devotion. Les Muſicicns, 
qui ſont expreſſèment entretenus par la 
Cour (car il n'y a Point de Muligue in- 
ſtrumentale dans leurs Egliſes) y caan- 
tent des airs harmonieux , & je vous aſ- 
ſure que Jen ai EtE tout charme ; com- 
me la langue Ruſſienne eſt fort propre a 
la Muſique, & que les Chanteurs ont 
les voix les plus belles, on ne ſauroit 
entendre de plus parfaiies harmonies. 
L office fini, tout ſe range en ordre de 
proceſſion. Les chanteurs la precedent 
deux a deux, & font fuivis du Clerge, 
qui de meme deux a deux ſe ſuivent ſe- 
lon leur rang. Jai-crQ voir dans ce mo- 
ment toute la pompe du Tabernacle, & 
le Grand-Pretre Aaron, accompagne de 
ſes LEvites. Aucun parallèle ne me ſem- 
ble plus propre pour vous exprimer au 

juſte 
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juſte cette venerable Proceſſion. Imagi. 
nez - vous voir des vieillards a barbes lon- 
gues , blanches & reſpectables, vetus 
d'etoffes riches, & pares tels qu'on nous 
dépeint les Pretres du Temple de Sale 
mon; des Mitres ſur la tete, & le biton 
Paſtoral a la main. Tout eſt de la der. 
niere magnificence; vos yeux ſont é. 
blouis de Eclat de I'br & des pierreries, 
& vous vous ſentez agite d'un certain 
fremiſſement, qui n'inſpire que du reſ- 
pect & de la veneration. Alors on voit la 
Maiſon Imperiale , précedée de ſes 
Chambellans, & ſuivie de toute la Cour, 
qui ſe rend dans les Pavillons, entre les 
melodies continuelles des Chanteurs & 
des Prètres. L'Archeveque commence 
la ceremonie, & puiſe, dans un trou, 
que Von a fait a cette fin, de l'eau du 
fleuve, & apres l'avoir conſacree, il en 
arroſe avec une houpe, premièrement 
les tetes couronnses, & enſuite tous ceux 
qui ſe trouvent autour de lui. Des deux 


cores ſur le bord du fleuve ſont ranges 
les Gardes & tous les autres Regimens 
de 


* 
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de la Garniſon avec leurs Etendarts & 
tout l' appareil militaire pour recevoir la 
benediction generale. Les Canons & 
es Etendarts neufs y ſont benis, & la cẽ- 
remonie achevee, il ſe fait trois dechar- 
ges de Mousqueterie, & Vaſſemblee ſe 
retire dans le mEme ordre qu'elle Etoit 
venue. Tout le Clerge eſt regale a la 
Cour ce jour - la, qui ſe termine ordinai- 
rement par un Bal ſuperbe. Pendant 
que ſe fait la conſecration de Teau, on 
yoit- tout du long du fleuve, en deſcen- 
dant , des Popes qui batiſent des enfans 
que Von leur fait tenir. On les plonge 
enſuite trois fois dans l'eau, par les trous 
que Von a pratiques dans la glace, ſans 
avoir aucun Egard a la foibleſſe de ces 
petites Creatures, qui n'echapent gueres 
aux ſuites funeſtes, occaſionnees par le 
grand frond qu'il fait ordinairement ce 
jour-la. Auſſi il arrive quelquefois qu'un 
enfant gliſſe des mains du Pope. & fe 


perſuade au Peuple, que cet enfant 
Jouira, dans les Cieux, d'un ſort plus 
| heu- 


doie; mais cela ne fait rien, & on a 
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heureux que les autres. La choſe arti. 
va un jour à un Hope, qui ſurement + 
von celebre ſa Meſſe dans un Cabaret; 
il Jaiſſa tomber Venfant a batiſer ; la mere 
ſe mit à crier; mais il dit d'un air fort 
tranquilie: Nepds; davai drugot: (N'im 
porte, donnez m'en un autre). 

L'eau que Von a puiſè ce jour-la dans 
ce fleuve, a auſh des vertus extraordi- 
naires. C'eſt pourquoi le peuple y court 
en foule avec des cruches, pour faire {4 
proviſion. Il n'y a pas une maiſon me- 

me des plus diſtinguces, on Pon nen 
' conſerve pour le betain. En voiant cet. 
te fureur pour avoir de cette eau, ju 
cru qu'on vouloit vuider toute la rivière. [e 
Il m'eſt arrive depuis ce tems, que me eelle 
trouvant dans la maiſon d'un Ruſſe, je ¶ bemm 
me ſentis attaquè d'un violent mal des: ner u 
tomac; la Maitreſſe de la maiſon, tou-¶ vous 
chee de mes douleurs, fit apporter une 
de ces cruches & remplit un verre de 
cette eau benite, qu'elle me preſenta, 
en m'aſſurant que je me trouverois guerl 


tout auſſi» tot; j; avalai complaiſancy 
cetts 
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cette médecine, & je trouvai que ce 
n'etoit que de Veau commune. Le mal 
ne diminua point, au contraire il en fac 
augmente. Je m'en plaignis, & ma bien- 
faitrice me dit d'un air de depit: c'eſt 
votre incredulite qui a fait perdre, a cet- 
te eau ſalutaĩire, les vertus qu'elle ne 
laiſſe pas de produire dans mon eſtomac. 
je le crois bien, Madame, reEpondis-je, 
& qu'il faut ètre Ruſſienne, pour Eprou- 
ver ce que jai Phonneur d' entendre de 
vous. Cependant ſon mari, qui ſe con- 
noiſſoit mieux aux vertus des eaux, me 
it donner un verre d' eau - de · vie, & je 
nen trouvai ſoulage. 

Je me hate, Monſieur, de venir a 
celle de vos queſtions, qui regarde les 
kmmes Ruſſiennes. Pour vous en don- 
ter une idèe generale, il faut que je 
rous diſe, qu'elles ſont la plus grande 
partie plus belles que 1! (mmm), d'un 

abord 


(mmm) Natura profefio ſub aſpero cœlo hom 
i etiam elegantes producit, Corpora plerumgue 


ſo- 


| 
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abord ouvert, affables, engageantes 
dans leurs manieres & fort agreables dans 
la converſation. Vous leur volez ordi- 
nairement des cheveux noirs, le teint 
fort blanc, les yeux vifs & grands, l 
taille proportionnee, & un ſein qui pro- 
met plus qu'il ne fait voir. Dans leur 


habillement elles ſont magnifiques & né. 


gligeantes, aimant plus Papparence que 
la realite, & ont une paſſion decidee 
pour le luxe. Un homme qui ſe va ma- 
rier eſt ordinairement un homme perdu, 
sil n'a pas des reſſources immenſes, ou 
qu'il ne ſache trouver le moien de borner 
les depenſes de ſon Epouſe. Lavarice 
n'eſt pas le vice dont on peut accuſer 


les femmes de ce pais; elles ſont genera- 
le- 


ſolida habent & ſucti plena, Neque ades informi 
eſt ſexus muliebris, ſi quis formarum velit eſt 
ſpeFator. C. à d. „ Quelque rude & groſſiet 
„ que ſoit le climat, on ne laiſſe pas d'y voir 
„de beaux hommes. Ils ſont ordinairement ro- 
„ buſtes & nerveux; & les femmes n'y manquent 
„ Pas d'un certain agrement ”, Ep. ad Chytr. 


9 


yz 
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lement inclinées à la prodigalite, & ſi 


elles ſe font quelquefois payer leurs fa- 
veurs, ce n'eſt que pour diſſiper d'un 
autre cots avec plus de profuſion. Ce 
qui les occupe le plus à leurs toilettes, 
c'eſt le ſoin de ſe farder avec art. Cette 
occupation eſt ſi generale, que depuis la 
Comteſſe juſqu'a la ravaudeuſe, il n'eſt 
pas une ſeule femme, qui ne sen faſſe 
un devoir abſolu. Les Dames n'oſent 
meme paroitre a la Cour ſans ètre mas- 
quèes de la ſorte, & le reſte ſuit avec 
plaiſir des exemples ſi remarquables. J'ai- 
me bien qu'une femme, qui n'a pas la 
peau tout - a- fait blanche, ſache reme- 
dier a ce defaut, & qu'elle emprunte 
des graces, que la nature lui a refuſces; 
mais que cela ne ſurpaſſe jamais le natu- 
rel. Il nous eſt permis d'imiter la natu- 
re, comme il eſt defendu de la defigu- 
ter. Pour vous donner Iidee la plus 
juſte & la plus con venable, de la manie- 
re dont uſent les femmes d' ici en ce cas, 
vous n'avez qu'à jetter les yeux ſur la 
Poupee de votre petite niece , dont le 

N vi- 
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viſage d'albatre eſt auſſi blanc que le 
placre qui fait fa ſubſtance, & dont les 
jouès ſont tachees d'un rouge ſi eblouis- 
fant, que Tartifſte de Nuremberg a peut. 
etre ri Jut» meme de ſon invention. Le 
viſage d'une Ruſſienne fardee, ou celui 
d'une Ponpee de Nuremberg, c'eſt juſte- 
ment la meme choſe, & &il y a en: 
core quelque difference , c'eſt qu'elle 
font les taches rouges encore plus vilt 
bles; leur goitt pour le rouge n'eſt ce. 
pendant pas toujours le meme, ce qui 
donne une agreable diverſite (unn). Ia 
remarque,, qu'à proportion que les fem 
mes avancent en age, leurs viſages de 
viennent de jour en jour plus unis; de 
maniere que le fard abſorbant enfin tou ge 
les traits, un viſage de quarante ans n an. Au 


nonce plus rien. Vous auriez "oy Cap 
Is 


Y 


(unn) Une jolie fille s'appelle en Langue Ru: 
fienne, Krasna Diwiſa, une fille rouſſe. Ain Sine. 
Ion ne ſauroit blimer le Sexe de Ruſſie, & urs 
prendre tant de peine 4 ſe farder le viſage, pub comr 
que les hommes ne veulent que des belles meme 
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diſtinguer les principaux mouvemens des 
muſcles. Quand elles rient ce n'eſt plus 
que les yeux & la bouche qui vous Vex- 
priment, tout le reſte eſt immobile; quand 
elles pleurent ce n'eſt que par Vecoule- 
ment de larmes, que Von sen appergoit: 
La plas grande commodite qui reſulte 
de ce vernis eſt celle, que de tels viſa- 
ges ne peuvent jamais rougir. 

La ſolitude eſt ce que les femmes 
Ruſſes aiment le moins; elles ſont au 
contraire fort adonnees aux ſpeCtacles 
& aux jeux publics. Je leur ai trouve 
le coeur grand & noble, compatiſſant, 
ſenſible envers les infortunss & plus tou- 
che du malheur d'autrui , qu'envieux 
de la bonne fortune de leur prochain. 
Aufſi elles ne ſont gueres genees par le 
caprice- de leurs maris, & il me ſemble 
que je dècouvre, dans ce pais, moins de 
jalouſte, que Von fe pourroit bien ima- 
giner. Accoutumees à la rudeſſe de 
leurs Epoux, elles n' en ſentent plus Vin- 
eommoditè, & il ne leur manquera ſu- 
rement pas de moiens pour sen dedom- 
N2 mager. 
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mager. D'après ce detail vous jugerez 
du reſte. Si vous les croiez propres au 
commerce de l'amour, je n'y reponds 
rien; voulez- vous qu'elles ſoient toutes 
auſteres , je me tais de m&me. Vous 
en pouvez faire tout ce qu'il vous plai- 
ra; peut · ètre qu'elles ne tromperont ja- 
mais votre attente. 

Il y a dans ce pais une eoutume, qui 
me plait preſentement autant qu'elle m'a 
ſurpris autrefois. Quand vous entre? 
dans une maiſon, le Maitre vient vous 
preſenter ſa femme & ſes filles pour les 
baiſer, & ce ſeroit manquer a la polites- 
ſe de le refuſer (oo). Je trouve dans 
cette coutume quelque choſe de fort 
amical, & il me ſemble que cette con- 
fiance dans la Societe humaine, nous 

ſied 


(000) Hoſpites oſculo blandiſſime excipiunt & 10 
quemgue ut dignior eſt ad menſam collocant. C dur 
à d. „ Elles recoivent & baiſent leurs hotes 

avec les plus grands témoignages de tendrelle, 

„& leur rendent A table tous les honneurs qu (7 

leur ſont dits “. Epiſt. ad Chytræum. gour 
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ſed cent fois mieux que les ſtériles & 
inſipides complimens de nos Allemand. 
Cela introduit une certaine ſamiliarité, 
qui doit abſolument regner dans les con- 
verſations, ſi Von ne veut pas qu'elles 
ſoient ennuiantes. Auſſi une Dame Rus- 
ſienne ne nous permettra- t- elle jamais 
de lui baiſer la main, avant qu'elle nous 
ait preſente la jouè. Cette complaiſan- 
ce eſt plus noble, & inſpire plus de res- 
pect, que ces airs hautains & ridicules 
de nos Dames, qui tendent quelquefois 
la main a des Seigneurs d'une grande 
qualite, avec tant de froideur & de gra- 
vite, que Ton croiroit baiſer celle d'une 
Sultane. 

Les jours de Paques, ce ſont ici ceux 
ou Von baiſe publiquement tout ce que 
ſon rencontre, & que Von croit digne 
de cette complaiſance. Apres avoir ve- 
cu pendant le tems de jeune dans une 
dure retraite ( ppp), les Ruſſes repren- 

nent 


(ppp) Le jeune des Ruſſes eſt bien plus ri- 
goureux que celui des Catholiques, Le beurre, 


N 3 le 
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nent au jour de la reſurrection leur ma- 
nière de vivre, & ſe ſaluent la premiere 
fois qu' ils ſe rencontrent du baiſer de la 
paix. On fe fait en meme tems preſent 
d'un ceuf bien colore, ou peint, & on 
en a qui codtent juſqu'a vingt Rou- 
bles (qqq). Les amans en font faire de 

Ma- 


ſo lait & les ufs leur ſont interdits; ils ne ſe 
nourriſfent, pendant tout le Carème, que de 
champignons & de legumes aſſez mal appretes 
avec de I'huile. Quelques-uns pouſſent mEme la 
devotion juſqu'a ne prendre que 3 ou 4 repas 
par ſemaine, ce qui les rend naturellement fort 
maigres; mais des que le jour de Paques eſt ve- 
nu, ils fondent ſur les plats de viande, & ſe 
gorgent tellement Veſtomac affame, qu'il en 
meurt par milliers, dont on peut bien dire qu'ils 
ſe ſont creves de manger. Il y en a pluſieurs 
qui ne ceſſent point juſqu'à ce qu'ils tombent 
par terre, & qui rendent Veſprit a la derniere 


bouchee, _ 
(4%) En &approchant d'une perſonne pour la 


ſaluer du baiſer de la paix, on lui preſente un 
ceuf peint, en diſant ces mots: Kriſtos woskres, 
„ Chriſt eſt reſſuſcitè ; ſur quoi prenant I'œuf, 
& tendant la jou pour ſe laiſſer baiſer, elle re- 
pond Wojiſteng wos tres: „ II eft certainement 
» reſſuſcits . I | 
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magnifiques qu' ils preſentent a leurs mai, 
treſſes. La plus grande Dame du pais 
n'oſeroit vous refuſer un baiſer, {1 vous 
veniez lui offrir un uf; & J'ai el bien 
du plaiſir à voir votre Couſine ſe defen- 
dre contre un Ruſſe, qui avoit la poli- 
teſſe de la regaler d'un tel prefent ; mais 
elle avoit beau faire; il fallut le baiſer , 
quelque Epouvantable que lui parfit ſa 
barbe embrouillee. 

Jai eft occaſion de me trouver, il y a 
quelque - tems, aux nd6ces d'un Ruſſe , 
qui eft de la connoiſſance d'un de mes 
amis. La fcene 6toit a la Campagne; 
ce n'etoit qu'un homme ordinaire, & 
Ceſt juſtement a, ou Von voit encore 
les meurs anciennes. Mon ami lui avoit 
demande la permiſſion d'y Etre preſent 
avec moi, & ce bon homme, qui ſe erũt 
honors de notre compagnie, avait ac- 
cordee de la meilleure grace. 

Pour vous dire un mot des prelimi. 
ares des n6ces, il faut ſavoir, que le 
uſe (je ne parle que de la populace) e 
ert toujours de quelques entremetteu- 
| N 4 ſes, 


0 
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ſes, qui ſont les meſſageres de ſon 
amour. L'emploi de ces vieilles ne 
laiſſe pas d'etre penible , parcequ'elles 
doivent repondre de la vertu de Fepou- 
ſee, & qu'en cas du contraire , elles 
ſont ordinairement expoſees a un traite- 
ment bien different de celui auquel on 
Ss attend aux jours de noces. Quand par 
cette voie les Parties contractantes ſont 
convenues du point en queſtion, Vepoux 
commence lui- meme ſes viſites, & les 
perſonnes a marier obſervent fun au vis 
a vis de Vautre une conduite fort hon- 
nete. Le jour de noces fixe, & qui leſt 
preſque toujours au Dimanche, la fian- 
cee eſt conduite le Samedi par ſes cama- 
rades au bain. Elle eſt ornee de fleurs 
& de rubans, & environnee d'une ſuite 
de filles qui chantent des airs, & dan- 
ſent pendant tout le chemin qu'elles ont 
a faire. L'Amant la ſuit de Join & va 
ſe baigner auſſi dans un autre endroit. 
Le lendemain ils vont dans une Egliſe 
ou ſe fait la ceremonie. Alors ils re- 


tournent avec leurs hotes dans la maiſon 
wy | FM 
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de I'Epoux , ou ils ſont attendus avec un 
repas ſelon le pouvoir de leur tat. A ce 
repas il ne ſe trouve perſonne de la fa- 
mille de Tepouſe , pour ne ſe voir pas 
expoſe a la honte & aux injures, en cas 
que le marie ne trouve pas ſa femme 
vierge. Mais perſonne ne redoute plus 
ce moment critique, que la vieille, qui 
2 été garante pour ce treſor recherche, 

Enfin on ſe mit a table, & apres a- 
voir goiits quelques morceaux, je vis 
que les deux marics ſe leverent, & ſe 
retirerent dans la chambre ou etoit con- 
ſtruit le lit nuptial. La porte en fut 
fermee , & les convives reſterent tran- 
quillement chacun a leur place. Je ne 
compris rien a cette manœuvre, & mon 
Ami, qui en Etoit deja informe, eũt le 
plaiſir de me laiſſer dans cette incertitu- 
de, afin que ma ſurpriſe fit plus gran- 
de. J'avois compte preſque une heure, 


depuis que ce nouveau couple $'etoit -- 


lvigne, lorſque Jentendis frapper dans la 
chambre. Sur le champ deux hommes 
& deux femmes des plus ages de la 
N 5 Com- 


a * 
— cnoms.-ar — — — nec = 


à la bourſe d'Amſterdam. Une femme 
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Compagnie ſe leverent & ſe rendirent WM 


dans la chambre. La vieille entremet A 
teuſe reſta dans une attitude à faire pi. n 
tie. Alors Vepoux ſortit le premier, te. Wi 
nant a la main un verre de la fagon de WI "* 
ceux que nous appellons verres de Francs. 
Magons, rempli d'hidromel. II le pre. ber 
ſenta à la vieille & elle Paccepta d'une e 
main tremblante. Mais cette ſcene bort 


changea bientot de face. Elle n' eũt pas 
ſi-töt le verre dans la main, qu'elle le 
vuida a notre ſante & ſe mit a danſer, 
chanter & faire le Diable a quatre. Tout 
celà n'etoit qu'un preambule de ce que 
Jallois voir un moment après. La por- WI" ©! 
te de la chambre $'ouvrit de nouveau & 
ces quatre deputes amenerent la nouvelle 
Epouſe dans le meme état qu'elle &toit . 
fortie du lit. Jamais rien n'egala le. 
ronnement ou J'etois alors; je faiſois 
des yeux plus grands, qu'un petit mer- 
cier de woll, qui vient la premiere fois 


en chemiſe offrant a nos yeux les tro 
Phées de triomphe de ſon Epoux; jt 
þ mals 
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mais je n'avois vu de pareilles choſes. 
A ce ſpeQtacle toute la compagnie ſe 
mit 4 danſer le verre a la main, & nous 
fimes obliges de danſer avec eux, bu- 
vant a Thonneur de la chaſteté. 
La danſe finit plut6t que je n'avois 
penſe. On conduiſit de nouveau leEpou- 
ſe ſur le champ de bataille & elle en 
ſortit peu de tems apres habillee conve- 
nablement a ſon nouvel état de femme 
& plus modeſtement qu elle ne Vetoit 
wparavant. Alors chacun reprit fa pla- 
ce à table & la converſation commenga 
a devenir generale. Je ne pouvois 
m'empecher de regarder de tems en tems 
2 pauvre Epouſe , quoique je ne le fis 
que furtivement, pour ne pas Vexpoſer 
arougir ; mais Cette precaution de ma 
art Etoit bien inutile; elle avoit peut- 
tre moins de pudeur que moi; car elle 
volt Vair auſſi content, que quelqu'un 
ul ſort d'une action glorieuſe. 

Le lendemain Vepoux va trouver les 
parens de ſa femme & leur tEmoigne par 
es expreſſions les plus vives ſa joie & 


ſa 


| 
: 
4 


veillé ſur la conduite de leur fille, & 
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ſa reconnoiſſance de ce qu' ils ont ſi bien 


les invite en meme- tems de venir celc- 
brer dans ſa maiſon la fete de nöces 
Alors les rejouiſſances commencent de 
nouveau, & on paſſe encore ce jour en 
danſes & en divers jeux innocens. 

Quand il arrive, que malheureuſe. 
ment pour une telle fille, ſon époux lui 
trouve des defauts qu'elle n'a pas el la. 
dreſſe de Jui cacher, elle ne manque gue- 
res d' etre careſſee d'une maniere fort 
oppoſce a celle qui convient à la ſitua- 
tion des choſes. Elle eſt preſque tou- 
jours chaſſee des le premier moment, & 
livree a la honte de retourner avec |: 
plus mauvaiſe reputation dans la mai- 
ſon paternelle. 

Vous ne doutez point, Monſieur, que 
le ſort de la pauvre Duegne n'eſt pas 
meilleur. C'eſt l'incertitude des &vene- 
mens qui la fait trembler en acceptant 
de la main de Vepoux le verre problema: 
tique; car ſi les choſes ſe trouvent te. 
les que je viens de dire, le verre qu'ol 
| Jul 


j 


Russ ES. Lettre XII. 20g 


lui préſente, a dans le fond un petit 
bu, au- deſſous duquel le nouveau 
mariè, trompe dans ſon attente & outré 
de depit, a mis un de ſes doigts, & auſſi- 
tot qu'il le lache, Thidromel coule par 
cette ouverture; ce qui eſt le ſignal pour 
a baſtonnade. Alors toute la compagnie 
ſe retire, bien fachee d'avoir perdu Voc- 
eaſion de faire bonne chere. 

Voila, Monſieur, tout ce que j'ai pil 
repondre ſur vos queſtions; fi yous vous 
etes ennuie d'un melange de matieres 
mal aſſorties, vous aurez la juſtice de 
vous en imputer la cauſe ; tel qui ſatis- 
fait 4 ce que Ion lui a ordonnè, ne doit 
jamais $atrendre a des reproches. 


St, Petersbourg , 
le 1 Juin 1762. 


LE T- 
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® ficeles auparayant , n'etoient plus poſi: 
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IRE LAXTH - 


ons ſommes perdus, Monſieur ; i 
ſe paſſe ici des choſes horribles: je 


tremble au cruel rëcit que je vais vous fu 
faire. = 

L'Empereur vient de perdre ſa cou- Q 
tonne. Catherine $'eſt emparèe d'un Tro. 
ne, auquel elle n'a de droit que parce- 5 
qu'elle eſt VEpouſe de Pierre III. & | 22 
mere du Grand- Duc ſon fils. Pie, Ml © 
ce Prince malheureux, qui avoit encore * 
en main, il n'y a que peu de jours, Ml * 
vie de pluſieurs millions d'hommes, ell "4 
aujourd'hui le priſonnier de ſes propres Ml 
Sujets, & n'a plus droit de commander - 
le plus vil de ſes efclaves. Choſe in- % 
croiable ! & qui le paroitra encore da- 15 
vantage a la poſtèrité. 11 

Eſt-il poſſible, que de nos jours il ſe ® 
paſſe de pareils Evenemens, qui, deus Wü 


bles 
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bles que dans la Rufſie barbare! quelle 
noire perfidie! Ceux memes qui peu au- 
paravant vouloient Eleyer, à leur Souve- 
rain, une ſtatue d'or, ont conjure con- 
tre lui, & ont peut - ètre deja lavè leurs 
mains ſacrileges dans le ſang de leur 
Bienfaiteur. Les ingrats! Avant - hier 
fut le jour fatal, qui ſera a jamais une 
note d'infamie pour la nation Ruſſienne. 
Qu'ils effacent ce jour de leurs faſtes! 
Mais non, qu'ils I'y gravent en gros ca- 
ratteres, pour Etre un monument de leur 


barbarie, & pour en avoir un regret &- 


'ernel. A peine ces parjures ont - ils 
prononce le ſerment a leur Monarque 
legitime, que deja ils le violent par la 
trahiſon la plus infame. Le ſang de 
Pierre le Grand, qui coule dans les vei- 
nes de ſon neveu, n'a pas été trop pre- 
cieux pour ces Rebelles; ils en ont fait, 
du moins il en court un bruit ſourd, une 
offrande a leur avarice & a leur lacheté; 
& la ſage Catherine, que fe promet · elle 
de ces perfides ? Peut- elle ſe plaire à 
voir un Peuple barbare lui renouveller 
un 


4 
1 


* « Sw. it 
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ſerment, qu'il avoit prete il y a peu de 
mois, a ſon Epoux , & qu'il ne devoit 
auſſi qu'a lui ſeul. Ce n'eſt dailleurs 
pas aſſez pour lui d'avoir ſacrifié ſon 
Maitre, il veut encore refuſer a ce qui 
reſte de Sujets fideles a notre legitime 
Souverain, la triſte conſolation de pleu- 
rer ſon ſort, & voudroit porter ſes 
mains inhumaines ſur des innocens. 
Non - content de les piller, il voudroit 
auſſi ſe ſouiller du ſang de ces infortu- 
nes. Il eſt mecontent, que I'Imperatri- 
ce ne veuille pas lui permettre ce plaiſi 
cruel; mais auroit-on lieu de s'etonner, 
qu'il ſe portat, malgre cela, aux crimes 
les plus affreux envers de fideles Sujets, 
apres qu'il $'eſt crit permis de renverſet 
le Trone de fon Monarque. 

Tout eſt en allarme! La Populace el 
- renee fait éclater ſa rage, & la Garde 
infidele menace a chaque moment d'avg- 
menter ſes forfaits; tout eſt dans la plus 
grande conſternation. Je ne ſuis pa 
far, que vous recevrez cette Lettre; 


tous les chemins ſont gardes , comme | 
Te. on 
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on youloit empecher » que le bruit d'un 
des crimes les plus noirs ne paſſat les li- 
mites de I' Empire. 


St. Petersbourg 45 < 


30 Juin 
le 11 Juillec 1762. 


ane eee 
L ET TRE XXIII. 


ous ſommes enfin un peu revenus 
de la conſternation ou nous avoit - 
mis une cataſtrophe capable de faire 
trembler les plus intrepides. Je vais ta- 
cher de yous rapporter les particularites 
Gun Evenement, qui va attirer Vatten- 
tion de la plus grande partie de 1 
vers. 

Pierre III. ſe trouvoit à Oranienbauni, 
environnè de preſque tous les Miniſtres 
WT <trangers & Grands de Empire de Fun 
& de Vautre Sexe, pendant que l Imps- 
rice ſon épouſe faiſoit ſon ſejour 2 


1 aua avec une petite ſuite. Tous 
| O les 
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Jes preparatifs pour le voiage prochain 
&totent- faits, & tous ceux qui devoient 
ſuivre 'Empereur 5 Etoient deja dis. 
poſes, On vouloit celebrer encore = 
Fete de Pierre & de Paul, & c'etoit po 
Lundi paſſe que le depart Etoit fixk. 
Pierre gollitoit dans ſa Maiſon de plai- 
fance tons les plaiſirs qu'il avoit coutu- 
me de $s'y procurer. Le Prince George 
Louis de Ho {ſtein EtOH revenu avec a f4- 
mille, deux jours avant celui de la Fe. 
te, à Petersbourg, pour y donner eneo- 
re quelques ordres neceſſaires avant de 
partir E. "Touts la ville June de 
: cette 


1 rr) Le Prince George arriva bien à Peters 


ſa miſſion regardoit la conſpiration, & Pierre 
III. en étant informé, lui avoit donné, à ce ſu- 
jet, des inſtructions , quell exEcuta mal, à ſon ot- 


dinaire. Ce Prince, odjeux à toute Ta Nation, 
Coccupa preſque uniquement de ſes plaiſirs, ſans 
ſonger à la grande affaire, except qu'il fit ant 
ter, fans la mojndre circopſpection, 3 es Chefs 
de la revolution, ce qui fut cauſe que les autres 


com plieer profiticent: de la nult pour faire 6 
: Ya 


Aung ſous ce pritexte; mais le veritable objet de 


Roussns. Lam xXIII. oct. 


cette tranquillits;; qui precede ordinaire - 


ment les grandes. cataſtrophes. 

Mais le calme ft bientor diflips, L!g- 
rage $'eſt élevè Vendredi matin, & a 
repandu , ſur cette. contree & tous ſeg 
environs, une terreur univerſelle, A 
ſept heures une partie de la ville etoit 
deja toute en mouyement. La Garde 


galopoĩit & couroit confuſtment pat les 


tus. Un vacarme effroiable, entre · melẽ 
de cris indiſtincts, annongoit un tumulte 


univerſel. Au milieu de cette allarme on 
voioit avancer VImperatrice, acconipas 
znce ou plutot eſcortꝭe par nombre da. 
Gardes a Cheval, qui environnoient le 
caroſſe ( 55s ). On Ta menée de VEgliſe 4 
de Caſan, ou elle avoir fait halte, pre- 


* 
Ld * 
9 . = 
” *, 


nder l Imperatrice de-Peterchoff, & les Conjurt# 
Oranienbaum, par ol ils echapperent au peril 
qui les attendoft le lendemain. | 


(us) Catherine Etoir à Cheval, babillee en 
Amazone, accompagnée des deux Freres Ortofs; 


e Taſchkiw, & de tous les Genera. 
O 2 


KY ., 
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de la Comteſſe de Woronzow, marice au Prince 
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mierement dans le nouveau Palais, au 
milieu des cris continuels de la Garde & 
du Peuple. De. 1a elle eſt retournee dans 
le vieux Palais d'hiver, autour duquel 
les Gardes formoient une double encein- 
te, & ne faiſoient que crier : Vive notre 
More, I Imperatrice Catherine. 
Perſonne ne ſavott quoi penſer de cet 
Evenement ; le peuple meme qui aflie- 
geoit le Palais & qui crioit fans ceſſe, 
| en ignoroit la cauſe, Jamais je n'ai ee 
i mieux convaincu que dans ces circon- 
1 ſtances, que le peuple n'eſt qu'une ma- 
chine qu'on peut mettre en mouyement, 
ly) ſans qu'elle meme ſache ce qui la fait 

FN) agir 6 
[ Comme mon logis n'eſt pas fort eloi- 
| gne du Palais, jentendis bientòt le bruit, 
| Jenvoiai mon valet pour $'informer de 
F la cauſe de ce tumulte; il me rapporta, 
| que Pierre III. aiant été a la chaſſe, 2. 
voit eu le malheur de tomber de ſon Che. 
| val, qu'il Etoit mort, & qu'on pretoit | 
ſerment a I'Imperatrice Catherine, com. 
me Tutrice du Grand- Duc ſon fils; 
comme 
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comme la choſe n' toit pas impoſſible, 
je me mis a plaindre le triſte ſort de ce 
Prince, ne ſachant pas qu'on Jui en pre- 
paroit un plus malheureux; mais pour- 
tant je ne pouvois comprendre, a quoi 
devolent aboutir toutes les precautions 
que je voiois prendre dans les ruts. A 
quoi bon, diſois-je, des Canons char. 
ges pour defendre Pentree du Palais? 
(itt) A quoi bon ces piquets & tous ces 
preparatifs, qui marquent l' pOuvante & 
la conſternation ? mais je jugeai bientor 
que javois à craindre quelque choſe de 
pire, en voiant, de mes fenetres, paſſer 
le Prince George, qui, tout ſeul, ſans E- 
pee, & dans un Equipage miſerable, é. 
toit eſcortè par une troupe de la Garde 
a Cheval. 

Ce Prince, qui, au premier bruit du 


tU= 


[F(ttt) Le Lieut. General de Villebois, que 
Pierre III. avoit Eleve, peu de jours auparavant, 
au Grade Eminent de Grand Maitre d'Artillerie, 
fut le premier qui occupa les ru&s avec ſes ca- 


nons, 
O 3 
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tumulte, en avoit bien pu deviner la 
cauſe, Etoit monte tout auſſi · tot a Che- 
val pour ſe ſauver & aller rejoindre 
VEmpereur a Oranienbaum. Perſonne 
dans ſon Hotel ne Vavoit vd ſortir, & 
il n'avoit pris avec lui que ſon Huſſard. 
Une troupe de la Garde à Cheval Tarreta 
3 quelques pas de ſon H6tel, & oubliant 


tout le reſpect qu'elle deyoit a I'Oncle de 


FEmpereur, & de Vimperatrice, elle le 
fit descendre inſolemment de Cheval, & 
peu sen fallut qu'un de ces barbares ne 
loi et caſſé la tete, ſi un autre ne len 
eſit empeche (uu). On le fit monter 
dans une miſerable voiture qui fe trouva 
dans la place, & il fut conduit juſqu'a la 
Cour. On voulut le faire deſcendre, 
mais il vint un ordre de le reconduire 
dans fon Hotel, & de I'y garder a vue 
avec toute ſa famille. 


Ks) LEmpereur Vavoit An un mois 
guparavant, Commandant de ce Corps de la 
Garde à Cheval, qui étoit furieufement brit? 
contre lui, parcequ'il avoit gommence , ie 
traiter ſur le pied Pruſſien. 
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Ce Prince etant de retour trouva ſa 
Maiſon totalement pillee. On avoit mal- 
traits, de Ia maniere la plus infame, tous 
les Officiers & tous les Domeſtiques de 
[Hotel, & on les avoit enfermes dans 
une cave. Toutes les portes & tous les 
cabinets Etoient forces & vuides. Les 
jeunes Princes meme n'avoient pas été 
epargnes, on leur avoit vole leurs mon» 
tres & leurs bourſes, ote les marques de 
Ordre, & arrachs meme les bordes de 
leurs uniformes. Il n'y avoit que la cham- 
bre a coucher de la Princeſſe ( vvv) qu on 
elt reſpectẽe. Un bas Officier de la Gar- 
de Vavoit defendue contre tous ces bri- 
gands. Jugez, Monſieur, de la fureur du 
prince, en trouvant ſa Maiſon dans un 
deſaſtre ſi affreux. Il fremiſſoit de ra- 
ze de ne pouvoir ni ſe vanget, ni fe- 
courir I | 

Ce. 


(wy) 1 - on bien tort de croire, qu'un 
traitement fi brutal, & auquel des perſonnes d'un 
rang ſi diſtingus ne S attendent guères, At. sté 
k cauſe accidentelle de la mort prématurse de 
des deux illuſtres Epoux ?_ 


Ciel, d'avoir inſpire 2 a la nation la trahl: 
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Cependant tous les autres Regimens, 
le Clerge, & tous les Colleges regurent 
ordre de $'aſſembler dans le Palais pour 
preter ſerment a TImperatrice. Je ne 
me ſens pas capable, Monſieur , de vous 
faire un tableau au naturel de Tetonne- 
ment, de la fraieur, du mecontente- 
ment, de la triſteſſe & de la malice, qui 
Etoient peints ſur le viſage de ceux qui 
compoſoient cette Aſſemblee. On ſe re. 
gardoit les uns les autres, & tous avoient 
les yeux attaches ſur la nouvelle Souye- 
raine. Perſonne n'6ſoit ſe demander l'ex- 
plication de ce qui ſe paſſoit, & chacun 
braloit neanmoins du deſir d'en &tre in- 
ſtruit. | 

Enfin on publia un Manifeſte, qui de. 
tailloit, a ce qu'on diſoit, les juſtes mo. 
tits de la revolution, & contenoit des 
exhortations fort patEtiques, pour nous 
engager, ajoutoit- -1], a rendre graces al 


fon & la re volte. On finit en pretant |: 
ſerment, c'eſt-à - dire, en faiſant une 


confeſſion publique „F que tout ſerment, 
#s 9 
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„ en Ruſſie, n'eſt que pure ceremonie, 
„& que ſouvent, en le violant, on fait 
„une action fort avantageuſe & tres- 
„ ſalutaire pour le Bien public“. 
Pendant que ces ſolemnités ſe fai- 
ſoient A la Cour, on arretoit tous ceux 
qui Etojent ſuſpects, ou plutòt tous ceux 
qu'on croſoit tels, & qui $'imaginoient 
qu'ils Etoient obliges d'etre fideles a leur 
Souverain legitime. La populace s' occu- 
poit à vuider tous les Cabarets, & il 
ſembloĩt qu'il lui fat fort indifferent, par 
qui elle devoit etre gouvernee, pourvu 
qu'elle efit ſeulement a boire. Vous ſa- 
vez, Monſieur, que dans ces ſortes d'oc- 
calions, on a coutume ici de permettre 
au peuple de piller tous les Cabarets, a- 
fin de Pamuſer, & Vempecher par -1a de 
le mettre en peine de ce qui ſe paſſe. 
L'allarme & la fraieur s etoient enfin 
repanduEs dans tous les quartiers de la 
ville. La canaille ofoit meme menacer 
publiquement de maſſacrer tous les E- 
trangers. Chacun de ceux - ci ſe tenoit 
dans fa maiſon, & je crois qu'il n'y en 
FF 
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avoit pas un, qui n'eũt rèſolu de vendre 
cherement fa vie, ſi on edt force à ſe 
defendre, en lui faiſant violence. 

Nous ne ſavions cependant encore 
rien du ſort de I'Empereur, juſqu au ſoir 
que I Imperatrice ſe mit en marche avec 
les Gardes , accompagnee d'un grand 
train d'Artillerie, à l'effet de ſe faiſir 
de ſon Epoux , & faire priſonnieres ſes 
troupes Allemandes. 

Nous avions lieu de conjecturer de. 
Ia, que Pierre devoit etre encore en vie 
a Oranienbaum , mais nous ne pouvions 
jamais croire, qu il ſe rendroit ſi aiſe- 
ment, & nous craignions la fin de cette 
afaire. Nous prevoions un carnage uni- 
verſel, & nous levions les mains vers le 
Ciel, pour lui demander la conſervation 
de notre Souverain. 

Par une ſage precaution de la Police, 
tous les Etrangers furent avertis de fai- 
re eux- memes la garde dans leurs mai 
ſons pendant la nuit, parcegu'on ne ſe 
croioit pas en Etat de les mettre en ſl- 
ets contre les exces du peuple anime 


pat 
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par le vin. Ceſt ainſi que nous avons 
yu finir une journée, dont la mémoire 
nous ſera toujours effratante. 


St. Petersbourg, 
le j Juillet 1762. 


P. S. Voici le Manifeſte, que I Impera- 
trice a fait publier le jour meme 
de Ia Revolution. 


CATHERINE II. par la grace de Dieu, Impé. 
ratrice & Souveraine de toutes les Ruſſies. 


L peril Eminent auquel tout I'Empire &toſt 
expoſe, ne fauroit Etre diſſimulè à nos fils 
& fideles Sujets de la Ruſſis. Car 1. notre vraie 
Religion orthodoxe ſe voioit ſur le point d' etre 
entierement bouleverſte, & la Religion Grecque 
teinte par l'introduction d'une Religion Etran- 
gere. 29, La paix faite avec. l'ennemi de la 
Ruſſie avoit terni la glolre, qui avolt coũtẽ tant 
de ſang à la patrie, & renverſt en meme · tems 
toutes les conſtitutions intErieures, d'où dèpen- 
dent le bien & le ſalut de “Empire. Penetr6e 
de ces puiſſans motifs, nous nous ſommes tour- 


dee vers Dieu, en implorant fa miſericorde, & 
A- 
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ayons pris la reſolution de monter ſur notre 


Trdne de toutes les Ruſſies, pour rem&dier } 
ces maux, & recevoir le ſerment de fidèlité de 


tous nos Sujets. 
Signe, 0 
CATHERINE, 


(SS SSSSSSSHSHHSS) 
LET TRE XXIV; 


ous avez appris, Monſieur, par ma 

derniere Lettre, ce qui ſe paſſe ici 
2 Petersbourg , il faut que je vous inſtruj- 
ſe encore des cauſes, qui ont produit ce 
changement inattendu. Ce ne ſont pas 
des conjectures, dont j'ai deſſein de 
vous entretenir; je me fonde ſur des pa- 
roles qui ſont ſorties de la bouche de 
I'Empereur meme, & je vous laiſſe la li 
berte d'en raiſonner & d'en juger a vô- 


tre gre; ſi vous voulez faire quelque at. 


tention au Manifeſte que vient de faite 


publier la Souveraine qui regne aujour- 


d'hui, & aux crimes dont Pierre 111. y 
eſt accuſe, il ne vous ſera pas difficile 
de 
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de decider la queſtion: 11 c'eſt a I'Em- 
pereur, ou a ſes ennemis, a qui on doit 
zjouter foi? Je ne ferai que vous appren- 
dre ce qui ne devroit jamais etre publié. 

Rappellez- vous, Monſieur, ce que 
[ai dit dans une de mes Lettres, de la 
cauſe des differends, qui regnoient de- 
puis long - tems entre ces deux perſonnes 
illuſtres , & vous ne ſerez pas ſurpris, 
que IEmpereur ait cru decouvrir une 
nouvelle Conſpiration formee contre lui- 
meme. L'Imperatrice ſe plaint dans ſon 
Manifeſte du 6 de ce mois, (xv. ſt.) 
(www) que ſon époux avoit tents quel- 
que choſe de funeſte contre ſa perſonne, 
& qu'il avoit forme la reſolution de ar- 
teter & de Venfermer dans un Cloitre. 


(www) On n'a pas voulu groſſir cet Ou- 
vrage par tous les Manifeſtes publics a Poccaſion 
de ce grand EyEnement. Is ne laiſſent pourtant 
pas d'Etre fort curieux & fort intereſſans. Qui- 
conque a deſſein de les lire, les trouvera fort 
exactement traduits dans le Tom. CLIII. du Mer- 
cure Hiſtorique & Politique de Hollande, impri- 
me a la Haye, mois de Fuillet & ſuivans 1762. 


L'Em- 


"ns 


ajoutoiĩt encore, qu'il n'etoit pas meme 
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L'Empereur de. ſa part s eſt plaint, i] n'y 
a que peu de jours, que ſon Epouſe, par 
Vinſtigation & le ſecours de quelques 
perfides, avoit forme le deſſein inoui 
d'aller a Moscou & de ſe faire couronner 
auſſi - tor qu'il ſeroĩt ſorti de Empire. Il 


© A + mu amd ws 2} 


>. 


für, ſi l'on ne chercheroic pas, pendant 
ſon voiage, le moſen de ſe defaire en- 
tièrement de ſa perſonne (xxx). fi 

Si 'on ſuppoſoit, que PEmpereur et Nes 
ets fidelement inſtruit, n'auroit - on pas ee 
eu tout lieu de ſe moquer de ſon impru- Wl lit 
dence? Dans cette aſſurance, qui fen - gu 
gageoit à quitter ſes Etats, ſans mettre ſe 
fon épouſe & tous ſes ennemis-hors de. II 
| : 4 i : WE” LY * tat la 


(xxx) Tel Etoit le veritable projet. Cepen- 
dant Pierre n'avoit rien à craindre avant: ſon de- 
part pour l'Armée en Allemagne, mals, par ſon 
imprudence, il dEcouvrit , la veille, ſes intentions; 
de ſorte que tous les complices du premier rang 
le quittèrent à Oranienbaum, & quion ſauva Cs 
therine; au lieu que fi PEmpereur eut &té plus 
circonſpect, il auroit pu facilement prẽvenit tow 


= * 
: 


les picges-qu'on lal avoit-tendus, 
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tat d'exeEcuter leurs projets? On ne peut 
pas nier; que le defſein de PEmpereur 
ne fut d arrẽter I'Imperatrice le jour m&- 
me qu'elle s eſt empar te, {i heureuſement 
pour elle, du Sceptre & de la Couronne. 
Elle n'auroit certainement pas Echappse 
au ſort qu'on lui deſtinoĩt, ſi ce refit 
«ts par Vindiſcretion de ſon epoux. 

Ce Prince, qui, le ſoir avant ce jour 
fatal, ſoupoit chez un de ſes Miniſtres, 
en avoit lache quelques mots en preſen- 
ce de certaines perſonnes, dont la fide- 
lite ne lui étoit pas encore connue, & 
qui ẽtoĩent gagnees pour obſerver toutes 
les demarches. Une des Creatures de 
[[mperatrice neut pas plutòt decouvert 
la penſèe de ſon Maitre, qu'elle ſe hãta 
den avertir, des la * nuit, cette 
Minceſſe. 

Catherine n'avoit ſans FIR pas un mo- 
ment a perdre. E'emprifonnement d'un 
Ofticier , qui Etoit des-conjures, lui avoit 
deja donne occaſion de crojre, que Pier- 
7e Etoit inſtruĩt de ſon deſſein. Pierre lui 
woit fait ſavoir, qu il deſiroit * le 

en- 
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lendemain avec elle a PetershofF, & i| 


vouloit ſe ſaiſir de ſa perſonne le meme 


jour. Le tems preſſoit & il ne lui reſtoit 
d'autre parti a prendre, que celui qu'elle 
a hazarde. Elle ne pouvoit rien perdre, 


ſi elle manquoit ſon coup, & elle gagnoit 


tout, ſi elle reuſſiſſoir. Au moins la re- 


ſolution courageuſe de I'Imperatrice me- 


rite · t · elle toujours plus d'admiration, 
que le parti deſeſpere de 'Empereur, 


qui s'eſt Jivre ſi ldehement a ſes ennemis. 
Catherine ne tarda pas long-tems; elle 
ſe mit en chemin a Iinſtant, & arriva 


de bonne heure dans un Cloitre pres de 


la ville. La elle commenca par s'aſſurer 


des premiers Officiers de la Garde, qui 


étoient deja prepares a cette entrepri- 


ſe, & elle fit alors ſon entree publique, 


de la maniere que je Vai dit dans h 
Lettre precedente. On n'ayoit pas ſup- 
poſe ſans raiſon la mort de 'Empereutr; 
c*etoit pour ſurprendre le peuple, & ar. 
Teter ceux qui auroient pd ſe declarer 
hautement du parti de Pierre. 
On a remarque, que ce meme jour 
plu- 


RV Ss SE B. Lettre XXIV. nag 


pluſieurs Grands, ſur- tout de ceux qui 
étoient Chefs des Gardes, fe trouverent 
4 la ſuite de VImpexatrice , quoiqu ils 
eüſſent été encore la veille a celle de 
leur Souverain. II auroit fallu Etre de 
| derniere ſtupidite, pour ne pas com- 
prendre, que cette revolte Etoit preme- 
ditee depuis long · tems, & que Pierre 
nauroit pd prendre aſſez de precautions, 
pour Echaper aux pièges qu'on lui ten- 
doit (57. * 

Nous 


(yy) Dis ran 1756. Pierre d6couvrit un 
attentat forms pour Vempoiſonner dans du 
chocolat, que lui preſenta une femme de cham- 
bre, & qu'il fit boire à un chien, lequel en creva 
au bout de quelques minutes. Deux ans apres, 
c. 4, d. en 1758, la grande cabale, protégée 
par le Comte de Beſfucheſr, voulut le faire 
&clarer incapable de regner, & nommer Cathe- 
tine Gouvernante juſqu'à la majorits du Grand 
Prince Paul Petrowitz; projet qui fut encore 
Grange par un EvEnement particulier, dont 
nous paſſons ſous ſilence les circonſtances; La 
veille de la mort d' Eliſabetn, qui s toit tous 
jours bien portée juſqu' au mois d' Octobre 1761, 
le meme projet fut remis ſur le tapis , & 
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| - Nous avons eu occaſion. de faire une 
remarque - particuliere touchant la per- 
| ſon- 


Fon ſe flattoit de profiter de l'état moribond 
de cette Princeſſe pour la diſpoſer à ſigner un 
Teſtament en conformits ; mais Pierre en ayant 
| EtE averti par le Grand Chancelier Comte de 
| Woronzow , ſa Niece, & Mr. Wolkoff, Sécretai- 
: re d'Etat, ce Prince entra au mème inſtant dans 
le Cabinet de VImperatrice, qu'il ne quitta pas 
| | qu'elle ne fiit expirée. 2 
i | Devenu Empereur , Pierre III., prenant la 
voie de la douceur, t&moigna, en toute occa- 
f ſion, ſa conſidèration à la Princeſſe ſon Epouſe, 
2 lui faiſant rendre les honneurs dits à une Impe- 
kratrice, & dinant chaque jour avec elle, jul- 
k . cu Panniverſaire de a naiſſance, qui fut cele- 
0 die le . . 1762. dans une Maiſon de Plat 
05 * Farice pres de Petersbourg. L'Imperatrice vo- 
* yaht parottre la Comteſſe de Woronzou, (Mai. 
| 
| 


trefſe declaree de Pierre depuis Vaffaire de lan- 

ee 1756. avec la femme de chambre) parte 
des bijoux de I'Imperatrice Eliſabeth, en fut f 
indignèe, qu'elle quitta bruſquement '1'Aſſem- 
blee, s la Woronzo avec le dernier m6: 
pris, & 1 a Petersbourg. 


Depuis te Epoque , quoique Pierre conti 
nuat les many dee 1 11mperatrice , cette 


Princeſle Evita UF plus en plus les occaſions 1 


| | 
| 
[ 
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ſonne, dont Imperatrice geſt ſervie 
principalement dans cette grande entre- 
priſe. 


Au 


e trouver avec ſon Epoux, qui peu de tems 
2pres decouvrit la revolte projettèe. Le Sr. Te- 


Hettman, fut conduit a la Citadelle, & fi l'Em- 
pereur lui eut fait faire ſon proces, toute la 
conjuration auroit été diſſipèe; mais Teplow fit 
ſolliciter le Hettman de lui obtenir ſa liberté, 
ſans quoi il ſeroit nëceſſitè de devoiler toute la 


bes principaux Chefs, & que Pierre vouloit abſo- 
lument attirer dans ſes intErEts par toute ſorte 
de graces, l'ayant continueliement aupres de 
hi, employa donc tout, Cabale, Pretres, Fem- 


wec la liberté, la Clef de Chambellan; © -— 
Cette nouvelle affaire, à la ſuite des prec&+: 


employer la rigueur , ne fe croyant pas aſſez 
en ſuret6, il differa tout juſqu'au point de la 
Revolution, 11 avoit, aupres de la Garde, deux 
Generaux, comme Lieutenans Colonels , ſur la 
dd:lits desquels il pouvoit compter ; Fun Etoit 
kt Prince Menzikow, l'autre le Prince Trubels- 
bi, qui avoit déja ſervi, comme Officiet ; ſous 


jlow, Conſeiller d'Etat, ci- devant S6cretaire du 


trame, Sur cela le Hettman, qui en Etoit un 


nes, &c, enfin il reuſſit , & Teplow obtint, 


tens complots, acheva de convaincre "'Empes . .'.” 
teur du fort qu'on lui preEparoitz mais au lien 


P 2 1e 


wo 
on 
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le jour marque pour ſe ſaiſir de VImperatrice, 
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Au commeneement de la regence de 
Pierre le Grand, il y avoit encore une 


Gar- 


le Regne de Pierre I. (le mème dont il eſt par- 
le dans la Lettre Ire, pag. 2.) Afin de ſe mettre 
a l'abri de toute inſulte, il choiſit done Oranien- 
baum pour ſon ſéjour, ordonnant aux Grand; 
de la Cour & aux Generaux de IArmee de 1) 
ſuivre, tandis que l'Impèratrice devoit ſe rendre 
a Peterhof. Ses Confidens reſterent à Peter. 
bourg. | 
Toutes les meſures étolent aſſez bien priſes 
pour reuſſir , fi VEmpereur n'avoit pas traits 
Vaffaire en bagatelle. La veille de cet affreur 
Evenement un des premiers Chefs de la Revolu- 
tion fut arrete, & le Prince George expedie d'0- 
rauienbaum a Petersbourg. Le lendemain toit 


Mais tant de preparatifs ne pouvoient que faire 
manquer le coup. La nuit 4 11. heures, |: 
Princeſſe de Taſchkow, nee Comteſſe de Vorn. 
zow, qui Etoit le grand mobile de la Conjurs 
tion, envoya une mEchante voiture, dans laquel 
le ſe trouvoit un des Orloeffs , pour avertit de 
tout I'Imperatrice, qui, ſans perdre un inſtant, 
fe fauva, avec le Grand Duc, par un eſcalier de 
robe, deguiſee en Domeſtique, La meme nuit 
les Generaux , qui ayoient part à la Conſpin 
tion, s'Evaderent auſſi d'Oranienbaum , de facot 


vol 
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Garde du Corps a Moscou, qu'on appel- 
loit Strelitzes, qui étoiĩent a-peu-pres, en 
Ruſſie, ſur le meme pied que les Fani/- 
ſaires le ſont en Turquie. C'etoit des gens 
fiers & tres inclines a la revolte. Ils al- 
larmotent ſouvent la ville, & les ſuppli- 
ces les plus terribles n'etojent pas capa- 
bles de morigener ces rebelles, au point 
que cet Empereur fut contraint de les 
faire tous perir avec leurs familles. Une 
trahiſon nouvelle qu'il venoit de decou- 
vrir lui en fournit le pretexte ; on leur 
fit leur proces , dont le reſultat fut de 
leur faire eouper la tete. 

Dans ce tems Iz, on ne faiſoit pas tant 
de ceremonies pour faire mourir les cri- 
minels. L'echaffaud n'etoit ſimplement 
qu'un billot ſur lequel on plagoit les ts- 
tes des condamnes. Pierre le Grand pre- 

noit 


qu'avant que Pierre fut leve , Catherine avoit 
te d6ja proclamèe Imperatrice , & le Prince 
George, ſur lequel PEmpereur ſe repoſoit de 
tout, ſurpris dans ſon lit, ainſi qu'on I'a rappox- 
te dans la Lettre precedents. 


3 


L'Empereur trouva cette marqued'obcil- 


me, qui dans la revolte contre Pierre Ill. 
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noit ſouvent lui- meme plaiſir à cette 
manœuvre; & on raconte , qu'un jour 
il preſenta la hache a un Miniſtre etran- 
ger en lui demandant: „ S'il ne youloit 
„ pas, pour ſe donner un peu d'exerci- 
„ Ce, couper quelques tetes Ruſſes”? 
Pour en revenir a ce que nous diſions, 
les Srrelitzes furent condamnes à perdre 
tous dans un meme jour la tète ſur le 
meme billot. Un de ces malheureux ne 
trouvant plus de place pour la ſienne, ſe 
proſterna a core, & la poſa contre terre, 


ſance ſi ſinguliere , qu'il lui accord 
la vie. : 
C'eſt un des deſcendans de cet hom- 


a jouè un des premiers roles (zzz); & | 
ſem- te 


(zzz) L'Auteur des Mémoires de Pierre III. 


donne à cette perſonne le nom d'Oltorff, au 1 
lieu de celui d'OrloF qui eſt ſon veritable nom. es 
Les Orloffs ſont 4. frères, qui Etoient, en- - 


core la veille, des joueurs de profeſſion, ne. 
Priſts de tout le monde. L'ainè, nomme Greg® pie 


yowirſck , bel homme, avoit été depuis long 
Fee dt 
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ſemble que Pierre I. n ait epargne le ſang 
d'un rebelle, que pour que ſes deſcen- 
dans puſſent porter leurs mains ſacrile- 
ges ſur ſon Neveu, &qu'ils achevaſſent, 
contre ce Prince inſortuné, ce que leurs 
Ancetres avoĩent tenté ſouvent contre 
lui- meme. 

St. Petersbourg , 

le j Juillet 1762. 


Kanaan eas snes 
LETTRE XXV. 


endant que ces cruelles circonſtan- 
ces troubloient le repos de tous les 
habitans de cette ville, I'Empereur paſ- 
ſoit une nuit cranquille a Oranienbaum. 
Peut-Etre que ſes grands projets occu- 
poient 


tems 'Amant de la Princeſſe de Taſchkow , nee 
Comteſſe de Woronzow , qui les engagea facile- 
ment dans les interets de Catherine pour gagner 
les Gardes , ol ils ſervoient comme Bas - Offi- 
ciers; en quoi ils furent ſecondes par leurs com- 
pagnons de jeu ou de debauche, confiſtant-la' pit» 
parc en Comediens Frangois , congèdiés par 
Pierre, & autres gens ſans aveu, ö 
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poĩent ſon imagination, dans le moment 
meme qu'on lui enlevoit fa couronne. Son 
eſprit travailloit, peut-etre, à chercher les 
moiens les plus fürs & les moins &clz- 
tans, pour s' aſſurer de Ja perſonne de 
fon Epouſe ( aaaa), tandis que celle · ci, 
deja triomphante de la ſécurité de ce 
5 Prince imprudent, lui diſpoſoit une pri. 
ſon plus dure que celle qu'il lui deſti. 
noit. 
j On avoit eu la precaution de faire 
garder tous les chemins , afin que per- 
ſonne ne pit avertir 'Empereur du fort 
i qu'on lui preparoit. Il ſe rendit à Pe. 
| tersboff a deſſein d'y diner pour la der- 
| niere fois avec Catherine ; mais quelle 
it fut ſa ſurpriſe, de ne pas I'y trouver! 
| Peut-&tre que ces deux Epoux n'avoient 
jamais eu ſi peu d'apetit que ce jour l, 
quoique par differens principes. II ne 
1 * 


aaa) Son deſſein étoit de faſre arrter le 
meme jour ſon Epouſe & tous les Complices. Il 
avoit confie ce ſecret a la Comteſſe de Motor- 
20%, fa favorite, qui ne put s' en taire, 


| 

| 

| 
1 


Russ E 8G. Lettre XXV. 235 


devoit pas neanmoins &tre fort difficile à 
'Empereur de deviner d'abord le miſts 
re, & il n'etoit plus queſtion , que de 
prendrel de promtes meſures. 

Sa premiere reſolution fut de faire ve- 
nir les Troupes Allemandes pour s' oppo- 
ſer a toute violence; mais le vieux Mun - 
nich y refiſta en expoſant a I Empereur, 
qu'il Etoit impoſſible qu'un petit Corps 
d'environ ſix cent hommes pũt faire te- 
te 4 une Armee de rebelles, & qu'il Etoit 
a craindre, qu'une defenſe ne cauſat un 
carnage general parmi tous les etran- 
gers a Petersbourg. Il propoſa deux voies, 
qui Etolent ſurement les meilleures dans 
le cas preſent, ſi on en excepte une troi- 
ſieme, a laquelle, malheureuſement pour 
ce Prince, perſonne n'a penſe. 

1! faut, diſoit ce General experiments, 
que Votre Majeſte aille directement d Pe- 
tersbourg, ou qu'elle fe retire & Cronſtad. 
Quant au premier parti, je ne doute point 
Non nen ait impoſe au peuple, qui lor ſqu i! 
ſera deſabuſe , ne manquera pas de ſe decla- 
rer hautement pour Votre Majeſie, auſſitls 

6 qu'el- 


— —— . 
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qu'elle ſe fera voir. Et fi nous allons à 
Cronſtad , nous ſerons Mattres de la Flotte, 
auſſi bien que de la Fortereſſe, & en tat de 

forcer les rebelles & S'accommoder. 
L'Empereur choiſit le dernier parti, & 
renvoia les Troupes Allemandes avec or- 
dre de ſe rendre auſli-tot qu'on viendroit 
les attaquer ()). 11 $'embarqua donc 
avec 


(bbbb) Si Pierre eut ſuivi d' abord le conſeil 
de Munnich il ſe ſeroit ſauve: mais au lieu d'al- 
ler directement de .PetershofF a Petersbourg, il 
s'en retourna à Oranienbaum, d'où il envoya di. 
vers expres a Petersbourg pour avoir des nou- 
velles, ſans qu'aucun en revint, tous ayant été ar. 
Tet&s. Munnich le preſſa de ſe rendre encore 
le mème ſoir 4 Cronſtad; mais Pierre le dif- 
fera juſqu'au lendemain, lorsqu'il n'etoit plus 
tems. Son irrèſolution fut augmentée par nom- 
bre de Dames de la premiere diſtinction, qui ſe 
trouvoient a Oranienbaum, avec leurs maris, 
dont pluſieurs Etoient complices, & qui ſe jet- it 
terent 4 ſes pieds, pour le conjurer de ne point V 
les abandonner. Cependant il envoya, le meme 
jour, à Cronſtad, un Lieut. General , ſur la fideli- pe 
té duquel il pouvoit compter; mais ce General re 
de nouvelle date, ſans experience, & ſans gé- 00 
nie, quoiqu'informe. de tout, & muni des in- pl 
| ſtruc- 
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avec toute ſa ſuite dans un Yacht, & fir 
voile à Cronſtad. Pluſieurs Dames, dont 
les maris Etolent a Petersbourg, ne voulu- 
rent pas quitter leur Maitre elles le ſui- 
virent; & $1] ne faut pas attribuer cet- 
te deinarche a la crainte, on peut dire, 
qu'elles ont EtE plus fideles a leur Sou- 
verain, que leurs Epoux. II arriva bien- 
tot a Cronjtad; mals il y fut mal regu; la 
ſentinelle lui declara hautement, qu'on 
navoit plus d' Empereur, & que Catheri- 
ne II. Etoit la Souveraine de toutes les 
Ruſſies. Il lui dit en meme tems de s' en 
retourner, & que s' il ne le faiſoit ſur le 
champ, on feroit feu ſur lui de tous les 
canons du Port. Imaginez-vous Veronne- 
ment & la ſurpriſe que cauſa cet accueil, 

au- 


ſtructions néceſſaires, permit le lendemain, au 
Vice-Amiral , envoye de Petersbourg , d'entrer 
librement dans la Ville, au lieu de s'aſſurer de fa 
perſonne. Des que celui-ci eut mis pied à ter- 
te, il ſe rendit auptès du General, & lui fit le 
compliment que VAutgur de la Lettre rapporte 
plus bas, 
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auquel on ne $'Etoit pas attendu. Mais 
il ſembloit que tout concourſit à la per- 
te de ce Prince malheureux. Ce n'etoit 
qu'une demi heure avant ſon arrivee, 
qu'on avoir regu des inſtructions a Cron- 
ſtad. Les particularitès en ſont ſi curieu- 
ſes, que je ne puis me diſpenſer de vous 
en faire part. 

On avoit en voie de Petersbourg un Of. 
ficier pour inſtruire le Commandant de 
la Fortereſſe de ce qui s toit paſſe, & 
le diſpoſer a preter avec toute la Garni. 
ſon le ſerment de fidElite a I Imperatrice 
Catherine. Le Commandant Etoit honne- 
te-homme & fidele a ſon Souverain; mais 
il ſemble que cette nouvelle Pavoit fi 
fort ſaiſi, qu'il oublia, que ſon devoir 
exigeoit de lui de faire arreter ſur |: 
champ un homme qui oſoit lui faire de 
pareilles propoſitions, & d'en faire ſon 
raport a Empereur, Il ſe mit donc 2 
faire des difficultes ; mais I'Officier , qui 
Etoit plus reſolu, profita ſi bien de ſon 
trouble, qu'il le fit arreter par ſes pro- 


pres gens, & eut encore I infolence de 
| lui 
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lai dire: Monſieur, je vous fais priſonnier , 
puiſque vous n'avez pas eu le courage de me 
faire arrfter. 3 

Cependant le Yacht ſe retira, & repre- 
nant la route qu'il avoit tenue, aborda 
le Samedi a quatre heures du matin à Ora- 
nienbaum, Ou on Etoit deja informe, que 
| Imperatrice Etoit arrivee a Petersboff, 
accompagnee d'un Corps nombreux des 
Gardes, & d'un train d'Artillerie (ccc). 
Bientot cette Princeſſe enyoia pour trai- 
teraveclui, & demander que tout le Corps 
Allemand ſe rendit priſonnier (*) ( dddd). 
Les 


F l(eccc) Si Pierre, avec un peu de courage, 
eut pris un Saint à la main, & fut marchè droit 
11a rencontre de cette Armee , perſonne ne lui 
auroit réſiſtè, & chacun ſe ſeroit jetté A ſes pieds 
pour lui demander grace. D'ailleurs rien ne 
lemp@choit de ſe rendre à l'Armée en Alle- 
magne, comme I'Auteur le remarque fort bien 
enſuite, | | 
(*) Voyez la derniere Lettre Remarque XII. 
17 ( dddd) Les Troupes de Holſtein n'avoient 
ni poudre, ni balles; preuve du grand genie 
de leur nouveau Feld- Mareéchal. 
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Les circonſtances que je dois ajouter ne 
font pas beaucoup d'honneur à Pierre Ill., 


ni à tous ceux de ſon parti, qui Etojent 
à Oranienbaum. Les choſes qui ſe ſont 
paſſèes ſont incomprehenſibles, & peut- 
etre ne paroitroicnt-elles pas reelles, fi 
Vevenement ne les efit pas confirmees. 
Vous ſgavez que Peters eſt Eloigne 
de trois |i-ucs d' Oranienbaum; ] Empereur 
avoit plus de deux cent Huſſards & Dra- 
gons bien moni és, & qui ne manquoient 
pas de courage pour le ſuivre, & ver- 
fer meme juſqu'à la gerniere goute de 
leur ſang pour leur Maitre; le chemin 
de la Livonie lui Eroit ouvert; une gran- 
de Armes, a laquelle il pouvoit ſe fier, 
Tattendoit en Allemagne; la Garde Ru: 
ſienne ne pouvoit pas le joindre, parce- 
qu'il pouvoit la devancer au moins de 
cinq heures; perſonne n'auroit ofs : op- 
poſer a lui ſur la route, & ſuppoſe qu u- 
ne petite garniſon en Livonie ſe ft avi- 
ſee de vouloir Parreter, ſa ſuite elt ete 
ſuffiſante pour la paſſer au fil de I'&pee; 


il Etoit d'ailleurs inſtruit, depuis long- 
tems; 
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tems, que tous les regimens, qui ayoient 
ce en Campagne, <toient portes pour 
lui. Avec tous ces avantages, Monſieur g 
il ſe rend, & il ſe rend d'une maniere 
qui eſt plus mortifiante & plus inſuppor- 
table que la mort meme. Encore une 
fois ſa conduite me paſſe, & ſera pour 
toujours un ſujet d'etonnement. En ef- 
fet, qu'y a- t · il de plus inſultant que la 
renonciation au Trone (eee), qu'on le 

| for- 


* 


(eeee) Cette renonciation eſt congue en ces ter 
mes. 

Durant le peu de tems de mon Regne abſolu 
ur Empire de Ruſſie, j'ai reconnu en effet, que 
mes forces ne ſuffiſoient pas pour un tel far- 
deau. & qu'il Etoit au- deſſus de moi de gouverner 
cet Empire de quelque facon que ce fut, & bien 
moins encore, avec un pouvoir despotique. 
auſſi en ai-je appergd I'ebranlement, qui auroit 
te ſuivi de ſa ruine totale, & m'auroit couvert 
Tune honte éternelle. Apres avoir donc mitre- 
dent reflechi la- deſſus, je declare, ſans aucune 
entrainte & ſolemnellement, à Empire de Ruſſie 
K A tout l' Univers, que je renonce pour toute 
da vie au Gouvernement du dit Empire, ne ſou- 
laitant d'y régner, ni ſouverainement, ni ſous 
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reſter tranquille & d'attendre ſon ſort 4 Oranien- 
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forca de ſigner, & que l'on auroit mieux 


fait de ne jamais publier? (V) Des que 
cela fut fait, on le fit monter dans un 


caroſſe avec la Comteſſe Moronzo & ſon 
Fa. 


zucune autre forme de Gouvernement, ſans aſpi. 
rer meme d'y parvenir jamais par quelque ſe. 
cours que ce puiſſe ètre. En foi de quoi j'en 
fais un ſerment ſincere devant Dieu & tout “Uni. 
vers, alant Ecrit & ſigné cette renonciation de 
ma propre main, ce 29. Fuin 1762. 


PIERRE. 
(V) Au pis aller Pierre eut mieux fait de 


baum, ou Pon n'auroit jamais oſé l'attaquer; & 
preuve qu'on vouloit Eviter cette violence, ot 
qu'on en craignoit les ſuites, c'eſt que FArmte 
ne s avanga pas plus loin que Petershoff. Enfin, 
pourquoi I'Empereur ne faiſoit-il point arreter 
le General Isma#loff, qu'il avoit, peu de joun 
auparavant, Eleve à ce grade, de ſimple Colonel 
qu'il Etoit, & qui lui fut envoyé pour le ſom- 
mer; au lieu de lui donner cette indigne renon- 
ciation? Mais ce malheureux Prince, abandonns 
de tous, & preſſe par les Dames qui Venviron- 
noient, crut, par ce moyen, ſauver fa vie, puis. 
qu'on lui promettoit de le ranvoyer dans ſes 
Etats de Holſtein. 


_— «is A. av ao» ia; wo 
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Favori Hudowitſch , & on les conduiſit 
priſonniers a Perersboff (388g). Je ne 
ſai pas ce qu'il a ſenti, en quittant un 
lieu où il avoit eu tant de plaiſirs, mais 
ie ſai bien qu'il laiſſa derriere lui la rage 
& le deſeſpoir dans le cœur de tous ceux, 
qu'il abandonna par fa foibleſſe, à la 
fureur de ſes ennemis. 


En arrivant à Petersboff, on le ſepara de 


ſes deux compagnons & on le mena & 
Robſch, vieux chateau qui eſt a ſix lieues, 
ou environ, de Petersbourg () (5556). 

| II 


F(gggg) Pierre Etoit ſeul dans le caroſſe. 
(*) Voyez la dernière Lettre, Remarque XII. 

[*(kkkk ) En entrant dans l'antichambre, ſans 

avoir vu I'Imperatrice, on Parreta ,_on le rev&- 


tit d'un manteau rouge, & ſix Grenadiers le por - 


terent dans le Caroſſe, qui le mena au Chateau 
de Robſch. La Princeſſe de Taſchtoff compli. 
menta ſa ſœur, la Comteſſe de Woronzow , par 
une couple de ſouflets, dans la mème anticham- 
dre, oli cette favotite fut auſſi arrètée. On 
vaſſura de meme de tous les Aides - de - Camp & 
Officiers qui Etoient reſtés fideles à l Empereur, 
& on les conduiſit priſonniers 4 Petersbourg datis 
a Citadelle, . 
Q 


— ame oat 


il fut regvoie, des le lendemain, à Paters- 


de Vempriſonnement de Pierre. III. 6toit 
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Il n'y-eut pas un ſeul de ſes dameſtiques, 
à qui il fut permis de le ſuivre, & quoj- 
qu'un de ſes valets de chambre efit en 
I hardieſfe de ſe placer derriere le c- 
toſſe de ſon Maitre, il neut pouxtant px 
la conſolation de pouvoir le ſervir; car 


Bourg. 


L'Imperatrice cel&broit cependant | 
Fate. de Pierre & de Paul, a Petersboßf, 
& nous laiffoit à deviner, ſi c'&toit Saint 
Pierre, ou Pierre III. qui, Etoit la cauſe 
principale de ſa devotion. 


zz of 


Ct. Petersbourg , 
le ; Fuillet 1762. 


(SSSSSSSSSSUDOSSSSH) 
LETTRE XXVI 

E fat le Dimanche. ſaivant:, 30 

Juin (v. ſt.) que IImperatrice-1* 


tourna dans la Capitale. La nouvelle 


den 
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deja repandue dans toute la ville, & 
ſembloit avoir ramen le ealme. Ce n'eſt 
pas qu on ſouhairat generalement ſa pet · 
te; juſqu' alors l'eau · de - vie avoit pris 
a place de la raiſon, & la plus grande 
partie de la populace, qui, au premier 
bruit de la mort de l' Empereur, $'etoig 
erle obligee de boire 4 longs traits & 
i ſants de ſon Succeſſeur & de I'[mp6- 
natrice, s toit fort peu ſoucitce du reſ- 
te. Auſſi Vetonnement ſucceda-t-il ala 
fureur dans tous les cœurs; le mEcon- 
tentement & le répentir s'emparerent de 
pluſieurs , & il nauroit fallu qu'un Chef 
alſez hardi , pour retablir Pierre ſur le 
Trone avec autant de promptitude qu'il 
en avoit EtE renverſs. II s'Eleva 

les Gardes meme une diſcorde, qui, peu 
de jours plut6t , auroit été ſalutaire à 
[Empereur. Ils commencerent à avoir 
bonte de leur perfidie ; ils s' accuſoĩent 
mutuellement de ſèduction, & plufieurs 
ſentirent ſi vivement l horreur du crime, 
Uils vouloient en prendre vengeance 
leurs camarades. Ces differends de- 
 .Qs vin- 


bles! Le Garde, qui dans un autre tems 


jouit pas de beaucoup de repos pendant 


lin) juſqu'à la mort de Pierre, il y ef 
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vinrent enfin ſi ſerieux, qu'il en colt 
la vie à quelques uns, & que les Off. 
ciers furent obliges, plus d une fois, de 
les {eparer. J'ai vd moi · meme un Ma. 
telot cracher au viſage d'un Garde du 
Corps, en lui diſant: Infame que iu es, 
tu ag vendu I Empereur pour deux Rou- 


auroit caſle la tète à ce patriote, ſe te. 
tira, fans repliquer un ſeul mot. La 
crainte' qui accompagne toujours les 
coupables, les avoit tous découragés, 
tout les allarmoit , & I Imperatrice ne 


les premieres nuits de ſa régence; on l 
fit ſortir deux fois du lit, & meme du 
palais, dans Vapprehenſion , que quel- 
ques fideles Sujets n'euſſent delivre Em: 
pereur, & qu il ne vint punir leur per: 
fidie (iii). . 


chaque nuit des ſoulevemens parmi les Gardes 
qui reclamoient I'Empereur, Il fut donc nece 
faire de ſe defaire de ce malheureux Prince 
comme on le verra dans les 2. Lettres ſuivantth 
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Le Prince George Louis eſt encore en- 
ferms dans ſon H9tel avec toute ſa fa- 
mille. L'lmperatrice Ia fait complimen- 
ter & aſſurer de ſa bienveillance; mais la 
plus grande grace que ce Prince, ſouhai- 
te, eſt ſans doute, qu'on le renvoie dans 
ſa patrie. S'il n'a pas beaucoup profits 
de ſon ſejour A Petersbourg, il a du 
moins eu Vavantage de voir les Ruſſes 
chez eux, & dans leur figure naturelle. 
Un Officier Etant, venu l'autre jour pour 
conſoler ce Prince des injures qu'il avoĩt 
eſſuices de la part de cette nation: 
„Monſieur“, lui repondit le Prince, 
„ quand on hazarde de ſe meler parmi 

„des ſangliers , il ne faut pas ton 
„ner cen Gre dleſſe ny: 


Ne F 805 
6 Fills 1762. | 
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Durs toute la vie de I'Empereur 
Pierre III. a été un enchainement 
de peines & d'agitations; auſſi ſa mon 
2 t · elle 6t6 tres-violente. Il a paſſe lt 
moitis de ſes jours dans une attente in- 
cammode ; & Faccompliſſement de ſes 
fouhaits ſemble avoir &t6 pour lut le ſceau 
de ſa perte. Force des ſa . ae 


eſſe ? a \ paſſer en oſs 1 n u anon 
1 


un) La — d'enlever Pierre & d 
Femmener en Ruſſie, füt dounée au Baron dz 
Torf, beau - frere du Grand · Chancelier Woron- 
Sow, marie à une parente d'Eliſabeth , & lequel 
a EtE pourvu du Gouvernement de Königsberg 
juſqu'en 1760., qu'il lui fut &t&, ſur des foupgons 
qu'il Etoit favorable au parti Pruſſien. Lorsque 
Pierre eut été proclamé Empereur, il dit au Ba- 
ron de KorfF ,, qu'il Etoit le plus grand ſcelerat 
+» de la terre, & qu'il avoit merit la corde“. 
Le Baron effrayé, s*tant jetté à ſes pieds, pro- 
teſtant de fa fidelite & de ſon innocence, I Em- 
ne 9 pe 


1 
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la libetts, ou la penetration d'en ſentir 
e danger; contraint de changer la reli-. 
gion de ſes pères & de ſon pais , ſans 
zyoir aſſez de lumieres pour pouvoir 
conſulter ſa eonſeiepce; marie avant 
lage de faiſon, & ſans y avoir été de- 
termin par amour qui fait toute la dou- 
ceur du mariage z gee enfin & maltrai- 
te juſqu'au moment qui devoit lui afſurer 
la poſſeſſion tranquille des droits qu'il 
woit {+ cheremetit aquis, il monte ſur 
m Trône qu'il ne croĩoit pas chance- 
ant, & dont il ſe voit renverſe, au mo- 
ment A ib ſe eroioit * mieux affermi. 

| Cette 


pereur , E pour Vintiwider encore 1 

demanda un Cor don! On lui apportz le 25 
bleu de St. Andre, dont it ditora ſur je champ 
Ir, le humtiant General en Chef, & il: * 
on favori juſqu'an mois de May ſuivant; mais 
tetant male de certaines affaires, qui ne plai- 
ſoient pas au parti de Pierre III., & plus honnète. 
domme que politique, ſori credit diminua bien 
depuis, ſur-tout apre Patties: du' Prince' George 
& Holſtein ,- qui gata toutes * comme 
" Va remarqué : ailleurs. 419 
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Cette ſecuritse a finalement coldité la 


vie à ce Prince malheureux. Il eft mort, 
Montieur, & il eſt deja enterré. Je na 
pas deſſein de vous entretenir de ſa ma. 
ladie, ni de ſa mort. Je ſuis tout rem. 
pli de ce funeſte evenement,, ſans pour 
cela avoir Venvie d'en approfondir les 
cauſes deteſtables. Son corps a dt trans. 
feré dans le Cloitre Newsky, pour y etre 
expoſe à la vus de ſes fideles Sujeis, qui 
pleurent ſa perte, tandis que ſes enne. 
mis ſe rejouiſſent de ſe voir par ſa mort 
à Fabri des ſupplices/ qu'ils' craignoient 
toujours d prouver tort ou tard. 
II ne faut pas croire , Monſieur, qu'un 
lit de parade. qu'une chapelle ardente, 
ou qu'une pompe funebre aient oceupe 
les Artiſtes: rien de tout cela. Son lit 
de parade a été le theatre où ſes. Sujets 
ont mis le comble à leur perfidie:; is la 
chapelle ardente Etoit Ja chambre ot il 
a ſouffert une mart des plus criſes, & 
au lieu de pompe funebre, on Ia accable 
d'injures, meme apres ſa mort. Un bas 


Qfficier , qui par une — infame au- 
roll 


5. > Sq — — 5 a6 n 
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roit merit les plus grands ſupplices, & 
qui par une faveur ſpëciale de ſon Sou- 
verain, obtiendroit la grace d' etre hon- 
netement enterre après avoir ſubi la 
mort; un tel criminel ne ſeroit pas traĩ- 
ts d'une maniere plus abjecte, qu'on 
a traits le Neveu de Pierre le Grand, & 
Pheritier- unique & legitime de la.cou- 


| ronne. Un ſimple uniforme-de Holſtein, 


faiſoit -tout:ornement de'ſon corps, & 
au lieu des Ordres, quatre bougies en- 
vironnojent ſon cercueil. 

On fit inviter tous les Etrangers de! la 
ville à venir voir, comme on oſoit di- 
re, LE TRAITRE. Apres avoir été expoſe 
pendant, quelques jours dune maniere 
honteuſe, & avoir ſervi de temoigna- 
ge publie de la barbarie Ruſſienne, quatre 
Domeſtiques de la Cour en preſence de 
quelques Seigneurs, le tranſporterent 


dans ja voute, & lui donnerent (a pla- 
ce, entre la malheureuſe Princeſſe Anne, 


& la petite Princeſſe fille de ce Prince. 


Peut-etre que dans les autres pals, on 


qu'en Ruſſi on ſoit 
en. 


ne croitra. jamais , 


Qs 


- — = = 


1 
— 


— 22 - , <. $4 —-. 4 205": -— R F 
* ** "= 8 L 
— —— —— et 2 —— 


— * — — 8 
wt . | Rom. | - : 
— DIA FI I Ol. OY eames m 


1 CY 
— — —— 
2 — . 
- r f 
. —— I OE 


* — - * - A 
— — — 
4 _ ko WO. — — 
3 r. - 
Oo en met PN ti ah. 


T4 


AnzceDoTRas 


encore capable de pareilles indignits, 
Que l'on ait trait6- autrefois a Macon le 


faux Demetrius (4) de la maniere la 
| ” Plus 


258 


witch il ſe trouygir à la Cour de ce Prince un 
Gentil · homme d'une ancienne maiſon , nommé 
Boris Codunow, qui eut Fadreffe de 8 ever aur 


plus grandes dignites de I Empire. II avoit non 


mme lui étoit ſoumiſe, tant par crainte , que 
par ſon exceſſive libéralité, 4 la faveur de laquel. 
le il s' toit fait un grand nombre de creatores, 


N pouſſi à la fin ſon ambition juſqu à envict le 


tröne, & pour sn faciliter le chemin, il fit ma- 
ſacret le jeune Prince Demetrius , hexigier legiu. 
me de. I Empire, qui par les mauvais offices de 
Boris aupres du Czar, Etoit relegus avec ft mire 
à Upiſch. Après la mort du Curt «Fed Ie 


poſte, par les intrigues. de Boris Goduno , 4 lei 
offrir, la couronne. Il: fit ſemblant de: ne pas vou- 


loir Vaccepter. On le pfeſſa; il ſe defendit, & & 
ſe retira dans un Monaſtere.- On lar eifybi# des | 
Deputes, & ee neifut qutaum larmen du peuple, 
qu/il:ſe:laifirflechir, , & quꝰ ib prit enim les tenes 


duc Gouvernement. 


Dans ce tems - la il 8 dans un Notiaſ ö 
tere de Religidux 4 _ ur nome rg : 


- £188) Song l wane, du che, Feder Iams | 


ſeulement gagne le cœur du Caar, mais la nation 


nowitſed, preſqus toute la nation ſe trouva diſ- 


RU Zs Zz I Tate XXVII. 23. 
plus cruelle , perſonne ne blämera la 


nation d'avair puni un I raitre comme 
il 


Otrepiew, qui, des lage de 14 ans, &'Gtoit fait 
el & qui s toit attire, par ſes CO, 
Vindignation de fes ſuperieurs; craignant les ſui 
tes funeſtes de ſa conduĩte irreligieuſe, ils fate 
en 1601 en Palogne, en 1602 fl quitta le froe 
Sintrodyifit dans la Maiſon du Prince Adam IFiſch- 
newitzkoy , oh il gagna les bonnes graces & Ig 
confiance de ce Seigneur. Ce fut dans cette 
Maiſon 7 il trama ſon impoſture. It Ae une 
maladie fi dangereuſe, que l'on ne douta lus de 
11 mort. Dans cet Etat il fit demander au rin 
Wiſchne: itzkoy | de venir ie voir; parcequ'il avoit 
diſoit-il , 4 lui confier des choſes de la derniere 
conſtquence, II lui declara; qu'il Etoit le Prince 
Demetrius, quan avoit cri maſſacrs A Ogtigſeh; , 
que par les ſoins de ſon Gouverneur „ ill s'Etoit 
fauvs dans un Monaſtère: que la crainte d'etre 
enfin decouvert par 'Uſurpateur Boris Gaedunow , 
I'avoit engage 4 &enfuir en Pologne, & qu'il ef 
peroit, qu'apres ſa mort, on voudroit bien le fai. 
re enterrer avec les honneurs dus 4 un Prince. 
Wiſchnewitzkoy , fort ſurpris d'un tel aveu, re- 
doubla fes ſoins pour le malade, & il fut guerb 
peu de tems apres. Son . Fintroduiſte 
dans la Maiſon de Mnifzeck, Palatin de Kenda. 
mir, qui lui fournit non feulement de Pargent 
pour ſe faire un parti en Ruſſte, mais qui 
Pro: 
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il Pavoit mèrité; mais d'oſer porter des 
mains ſacrileges ſur un Prince légitime, 
p a . & 


promit m&me fa fille Marina, dans Peſperance de 


la voir un jour Czqrine. En 1603 il fut preſen- 
74 au Roi Sigirmond 4 Cracovie , & par les ſoins 
de pluſieurs Seigneurs Polonois, qu'il s'Etoit atta- 
chés par de grandes promeſſes, il ſe vit Chef de 
5000 hommes, avec leſquels il alla en 1604 en 
Ruſſie faire valoir ſes pretenſions. L'annẽe fui- 
vante le Czar Boris mourut, & ſon fils Fedor Bo- 
ri/ſowitſch lui ſucceda fous la tutèle de ſa mere. 
En attendant I'Impoſteur Demetrius avancoit en 
Ruſſie; pluſieurs villes le reconnurent pour le vrai 
heritier de la Couronne, & le nouveau Czar fut 


oblige de lui oppoſer- une Armèe conſiderable. 


Demetrius, apres pluſieurs combats, ſe rendit mat- 
tre de la Capitale, fut proclams Czar, & couron- 
né le 29 Fuin de cette m&me année. Fedor Bo- 
riſſowitſck, ſa mere & tous ſes partiſans, furent 
faits priſonniers & maſſacres peu de tems apres. 
Pour prouver publiquement qu” il Etoit le vrai 
Demetrius, il fit venir la mere. du Prince lgiti- 
me, qui avoit &tE tus à Uglitſch, & celle: ci, forcte 
par les menaces & par les promeſſes de I Impoſ- 
teur, le rEconnut pour ſon fils. Elle ne demeu. 
ra pourtant pas à la Cour, mais elle retourna 
dans le Cloitre de Woneſenskoy , pas loin de la Ca. 
plat: Il fig venir en 1606 fa fiancte Marina, 


qui 
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& le priver injuſtement de tous les hon- 
neurs, qui lui Etojent dus, meme en ſa 
qua- 


qui arion à Moscou avec une grande ſuite de Pe. 
lonois , & le mariage ſe fit le 8 May. 

Demetrius ſe voiant ſur le Trone, ſe livra & 
toutes ſortes de dèbauches, & le mepris qu'il tE- 
moigna à ſa nation lui attira bien - tôt la haine 
de tous ſes Sujets. Pluſieurs Seigneurs Ruſſes, 
qui Etoient convaincus de la mort du vrai De- 
metrius, & de l'impoſture du Czar regnant, fi- 
rent une conjuration pour dElivrer la patrie d'un 
Traitre. Le Prince Waſſilei Iwanowitſch Schuis- 
koy Etoit le Chef des conjures, Toute la Nobleſ- 
ſe, & une grande partie dela populace , Etoit de 
leur cõtè. Un jour que Von s'y attendoit le 
moins, ils environnerent le Palais du Czar, & 
maſſacrèrent tous ceux, qui ſe deEclarerent pour 
| Impoſteur. Demetrius, voiant qu'il Etoit trahi, prit 
ſon ſabre & ſe jetta dans la foule, faiſant main 
baſſe ſur tous ceux qu'il rencontroit, Mais ne 
pouvant enfin reſiſter à la multitude des ennemis 
qui le preſſoient de tous cotes, il ſe retira dans 
les apartemens les plus reculés du Palais. On le 
ſuivit; les portes furent enfoncees, & il ne trou- 
va d'autre reſſource, que celle de ſe fauver par 
la fenetre, Ce ſaut perilleux lui cofita une jam- 
be; de ſorte que ne pouvant plus Echaper , on 
& ſalſit de lui & on le trauſporta dans le Palais, 

| | ou 


rr 


4 Anse dor z 


le 
qu'il a verſes ſur fa nation ingrate, il 
Tavoit tiranniſée; ſi, a Vexemple de plu- 
Keurs de ſes Ancetres, il avoit regards 


plus noir. Si au lien des bienfairs, 


ſes Sujets comme une vile pouſſière, & 
la vie de cent hommes comme celle d'un 
_ inſeQte; sil avoit renverſs les loix fon- 
damentales de FEmpire pour en &tablir 
| | d au- 


ob le Prince Waſſiles Iwanowitſck Schuistoy, en 
preſence de tous les Grands du pais, le queſtion- 
na ſur ſa naiſſance. II proteſts fermement, qu'll 
Etoit le vrai Demetrius, & en appella au tEmol- 
gnage de fa mere. Schuiskoy & pluſieurs autres 
allèrent trouver, dans le Cloltre de IPoneſenihiy, 
cette Princeſſe, qui ne fit point de difficult d'. 
vouer la-verite. Apres ces preuves on livra le 
Traitre à la populace. Un Marchand Ruſſien le 
tua d'un coup- de piſtolet, & le peuple en fu- 
reur lui donna encore pluſieurs bleſſures. On 
Etendit le cadavre nud ſur une table, & on ber- 
poſa ainſi, dans la grande place devant le Krew- 
lin, à la vue & aux inſultes de la nation. Vers le 
ſoir on le tralna hors de la ville, & on lenterra 
dans une place infime. La pauvre Czarine re- 
tourna dans fa patrie, ſuivie de ſes Polonots, qu 
avoient Echap6 à la fureut des Riuſſes, was 


qualits de Due de Holftein, eſt le crime 
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dautres; $il avoit temoigne quelque 
mepris pour une réligion, qui n'Etoie 
pas celle de ſes Peres; {i enfin il avoir 
T_— pluſieurs épouſes pour fatisfai- 
re {implement fa fantaiſie; il n'auroit 
rien fait, qui ne Tait Ete avant lui, & 
dont un Czar de Ruſſie wait le pouvoir 
abſolu (mmmm ). 155 
On n'a point d'autres loix en Ruſſie, 
que celles, qui prennent leur ſource dans 
la volonts. du Souverain. Et ſuppoſe 
meme, que Pierre ett dit Etre ſoumis à 
quelques loix, qu'on pretend Etre fonda- 
mentales, en quoi les a- t · il transgreſſces? 
Et $'il les a transgreſſèes, ou qu'on ne le 
crit pas capable de regner, pouvoit- on 
faire plus, que de lui ravir le ſceptre en le 
don- 


(mmm) Pour preuve de ce qu'on avance 
ci, il ſuffit de rapporter Pexemple de ſon Ayeul, 
Nane le Grand, qui repudia ſa premiere Epou- 
le, Eudoxia Feoderoauna Lapuchin; uniquement 
parceque fa. famille s'Emancipoit trop, juſqu's 
contrecarrer ſouvent les vuts de ce Prince, It 
Texila a Susdal, d'oli elle ne fut rappellée = 
B. ans aprüs. 
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don nant & un autre ? Pourquoi oublier, 


qu'il Etoit k Prince & Duc r6. 


gnant de Holſtein, lors - meme A ceſ⸗ 


ſoit d'etre Empereur? 


Pierre le Grand, qui ètoĩt un Prince juſ. 


te, quoiqu encore un peu barbare, fit 
condamner ſon propre fils, Theritier uni- 
que de Empire. On veut, qu'il ait expt- 


rt de la meme Colique hemorrofdale, qui 


ſuivant un Manifeſte public a ce ſujet, a 


fait mourir Pierre III. Mais pour main- 
tenir dans les cœurs du peuple le reſpect 


& la dignitł que l'on doit à un ſang il- 


luſtre, il ordonna, que l'on fit les fun | 


railles les plus magnifiques à ce Prince 
malheureux. Il fat meme du convoi fu- 
nebre, & repandit des larmes ſur le tom- 
beau de ſon malheureux fils. 


Mais Pierre III. a ets expoſe a toutes | 


les inſultes d'un criminel , non par un 
Pere , mais par ſes propres Sujets, & 
(pourquoi ne peut-on le cacher aux yeux 
du monde!) par une Epouſe, qui ne par- 
ticipoit a la Couronne „que parcequ elle 
Etoit marice à ]heritier du Sceptre Ruſ 


ſten. 


Pay, fwd mids „ TJ 


e 
8 
ſ 


nation. un injuſte mepris, pour un Prin- 
ce ne d'un ſang illuſtre , Vlmperatrice 
ſemble oublier, qu'elle eſt elle mẽme une 


princeſſe Allemande. Elle pleure dans le 


fond de ſes apartemens la mort d'un 
epoux, qu'elle n'eſtime pourtant pas di- 
ene des obſeques duès a ſon rang & au 
ſouvenir qu'il a te ſon Epoux. - 

Le deuil qu'on porte pour lui, c'eſt 
le regret & la compaſſion ſecrete dans 
les ceurs de tous ceux qui n approuvent 
pa un procede auſſi inhumain. | 


St. Petercbourg,; | 
le j Juillet 1762. 


dee E. 
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de ce que ſont devenues les Trou- 
pes de Holſtein. Elles ont été pillées, 
malcrait&es & chaſſces del Empire. Auſſi- 

R tor 
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fen. Faiſant naitre dans le cœur de la 


ous voulez &tre inſtruit, Monſieuf, 


al 
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tht. qu on eut fait partir PEmpereur d'. 
ranitnimum, on. fe ſaiſit de ces pauvres 
gens. On les diviſa en deux parties. 
L'une Etoit compoſte de ceux qui ètoient 
Allemande & natifs de Holſtein, & ceux- 
Ci furent tranſportés a Cronſtad, où on 
les retint encore priſonniers, ſans leur 
fournir de quoi vivre (nnn). Les au- 
tres, qui 6toient des Provinces aſſujet- 
ties à la Ruſſie, c'eſt-a-dire,, qui etoient 


de la Livanie, de. I Eſtbonie, de I'Ingrie & 


de la Finlande, ſurent gardes quelques 
jours ici à Petersbourg , & apres quon 
les eut reduits à la derniere indigence & 
à la miſere la plus accablante, on les fit 
eſcorter juſques dans leurs Provinces, ol 
ils arriverent preſque tout nuds & affa- 
mes , comme s ils Etoient echapes des 
mains des ſauvages de uy" 


Mon- 


( unnn) Enfin ces Troupes , avec 54. Offlcier 
furent embarquèes, ſur 2. vaiſſeaux, pour etre 
renvoyees en Holſtein , mais elles périrent dans 
le traſet, peut · tre par la mechanceté de leus 
conducteurs. 


Monſieur Souvorow, qu'on avoit char» 
ge de la commiſſion de 8'afſurer du Corps 
de ces Troupes , , veſt diſtingus par ſa 
brutalite, & n'a pas dẽmenti ſon carac- 
tere naturel. II a traité les Generaux , 
dont pluſteurs ſont des plus grandes Fa- 
milles de Livonie'& de Courlande, comme 
es derniers des hommes: peut · etre que 
cet eſclave barbare a voulu Eterniſer ſon 
nom par une conduite auſſi lache; ne 
pouvant le faire par quelque action ge- 
nereuſe & heroique. Auſſi il fera bien 
de ne pas haſarder de ſortir de ſa patrie, 
vil n'a pas envie d' tre recompenſe de 
ſes mauvais traitemens (9. Je 
ſuis Cc. | 


* P eterthourg, » 
1 Juillet 1763. 


bose) Cet Officier Ruſſe , dont FAuteut 
print au vrai le caractère, avoit obtenu, en x 760. s 
k Gouvernement de Kinigsberg ; mais à la mort 
(Eliſabeth , il fut congedie, avec deffenſe de pas 
altre 4 la Cour de Pierre, & le General Panin 
dommé à ſa place. 
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L E T T RE XXIX. 


E me ſais dense de txſoudee., 1 
la prefente, quelques accuſations for- 
mees contre feu PEmpereur. ' je ne cé- 
lerai pas les foibleſſes de ee Printe, mais 
je refuterai auſſi celles qu'on lui à fauſ- 
ſement'attribuees. 


Il eſt vrai, Monſieur, que Pierre Ill. 
n'a jamais montre un grand attachement I 
pour la Religion Greque, & perſonne ne en 
Ya approuve, de n'avoir pas mieux ſu 2 
diſſimuler ſes ſentimens ſur cet artick. A 
Feus I'Imperatrice Eliſabeth e a eu ſou- Wl 80 
vent du chagrin, & dans ce pais · ei ¶ vo 
comme dans tous les autres, la poll: 2e 
tique veut abſolument, qu'on ait, uf 
moins en apparence, de la Yeneration te p 
pour la Religion dominante. Je Val vu de, 
ſouvent moi - meme, je Pavoue, parcegu jy 
Sagit de dire la verite, pendant qu ou (cc. 


celebroit Voffice dans la chapelle, & que 


'Imperatrice ſon épouſe faiſoit la de vo- 
| | te, 


Er ——_—_ 
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te; badiner avec les Dames, & leur fai- 
re des miner, au nen de faire 1 Hine de 
la croiæ. A | a 

II avoit fait blk une Egliſe Luthe- 
rienne (*) a Oranienbaum pour les Sol- 
dats Allemandt. Au jour que cette Egli- 
ſe devoit etre eonſacrèe, il avoit fait 
inviter toute ſa Cour pour affiſter à 
cette Ceremonie. Ce n'etoit pas-1a une 
choſe extraordinaire, & on pouvoit di- 
re, qu'il ne le faifoit que pour ſatisfaire 
la curioſitè de ceux, qui n'avoient pas 
encore vQ office dans les Egliſes Prote- 
ſtantes ; mais on avoit auſſi en meme- 
tems ba't une Egliſe Ruſſienne pour les 
Sol/ats de cette nation, & au lieu de $'y 
trouver pareillement, il fut ſe promener 
avec un fuſil, & tirer aux hirondelles. 

Ce qui Ecoit une action fort indifferen- 
te pour un particulier, ne ]'etoit pas pour 
Pierre III. Vu les circonſtances on il fe 
rouvoit , il auroit dQ .6viter toutes les 
(ccaſions de faire _— mal de fa Re- 
* 


(*) Vores Leure XXX. Remarque R. 
R 3 
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ligion; cependant a conſiderer que c. 
toĩt en meme-tems l' action d'un Soaves 
rain des plus abſolus, je ne trouve pas 
ſes Sujets en droit de 8'en venger d'une 
maniere ſi outrageante qu'ils Pont fait. 
Toutes les autres choſes dont il a été 
accuſe, ne ſont que des inventions mas 
licieuſes, Il n'a jamais eu la penſce d'in- 
troduire dans ce pais une Religion dif- 
férente; ce n'tEtoit pas par-la qu'il cher | 
choit a s' aquèrir de la gloire. Il n'eſt | 
pas vrai, qu'il ait fait abattre des Egli 
ſes 3 car celle d Iſaac devoit Ire pat 
ordre de 'Imperatrice Eliſabeth. 

On le croit criminel, parcequ il a don · 
ne la paix à un pais qui étoit preſque 
Epuiſe , & auquel les victoires meme 
Etoient devenues funeſtes; & on ma pas 
erd criminelle feiie Eliſabeth, qui a ver- 
ſe le ſang de ſes Sujets , pour fatisfaire 
à une haine particuliere. Vaut-1| donc 
mieux, en Ruſſie, deſoler l' Empire par 
une guerre ſanglante, ſans en pouvoir 
tirer le moindre profit, que g y retablir 


alx ? SL , 
* "Maid 


ß urn 
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Mais n'a t- il pas voulu, dira t - on, 
commencer une nouvelle guerre avec le 
Roĩ de Dannemarc? Cela eſt vrai, mais, 
il eut voulu ſeulement attendre un mo- 
ment plus favorable, il valoit bien la 
peine, de s aquérir par les armes, la 
poſſeſſion d'un pais qui lui appartenoit & 
dont la conquete Etoit plus importante 
pour la nation, que ſi elle efit- gagne 
une nouvelle Siberie ( pppp )- 125 

Eſt · ce d'ailleurs à un Souverain abſo- 
us demander a ſes Sujets la permiſſion 

d'a- 


F(ppp⁵D) Pierre III. avoit deſſein de joindre, 
pr un Canal, la Mer du Nerd & la Baltigue, 
rojet moins difficile qu'il ne le parolt, eu Egard 
il ſituation favorable de la petite langue de ter- 
R qui les ſépare. Sans parler des avantages 
We les Ruſſes en auroient retire, pour leur 
mopre Navigation, l'on congoit aiſèment que 
npereur auroit auſſi profits de la plus gran - 
partie des droits confiderables que les vaiſ- 
aux Etrangers, qui paſſent le Sund, doivent 
Fer 4 la Couronne de Dannemarc, puis que 
WI Navires venant de la Mer du Nord auroient 
Rgne, par ce Canal, un trajet de 50. miles 
u le moins. | N 

R 4 
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d'abattre une Egliſe, de donner la paix 
à ſon pais, ou de commencer une guerre 


qui eſt juſte? Quelle loi exige d'un Em. 
pereur de Ruſſie, de leur rendre compte 
de ſes actions? & qui leur a donne le 


pouvoir de le punir, parcequ'il ne veut 
pas s accommoder à leur caprice ? Ce 
ſont des nouveautes , qu'on ne voudroit 


aſſurẽment pas Etablir dans d'autres Ecats 


ſouverains. 
On dit encore qu'il a voulu changer 


les mœurs Ruſſtennes, c'eſt-a-dire, qu'il | 
a par plaiſanterie exige des Dames Ruſ- } 
ſiennes, de faire la reverence 4 | la Han- 


l 


( 4449) Les Dames Ruſſ zennes font la reveren. | 
ce d'une toute autre maniere que les nôtres. 
Au lieu de plier les genoux, elles inclinent tout 
le corps en avant plus ou moins à proportion 
du rang de la perſonne qu elles ſaluent, & pout 
les autres elles ſe contentent de faire un ſigne 
de la tete. Mais la plus grande marque de rel. 
pect conſiſte à ſe jetter la face contre terre. 
Pierre III., qui ſongeoit à établir la noble liberté ö 
tant à la Cour que * tout l Empire de Ruſſt, 


goiſe (4944): 


* ed 


hy — . barn 


Il a fait des changemens dans ta Reli- 
gion, parcequ'l crofoit, que les Egliſes 
nètoient pas baties uniquement pour la 
populace, & qu'il convenoit mieux aux 
Grands, de faire leur d votion publique. 
ment, que dans les n. de leurs 
maiſons. 

N'eſt· il pas ridicule ; Monſieur, Falls. 
guer de pareilles miſères, pour juſtifier 
une rè volte contre fon maitre? Pourra- 
t-on jamais perſuader au Public, d'avoir 
fait une bonne action, en violant les 
loix ſacrees qui ſont etablies parmi tous 
les peuples civiliſes ? | 5 

Au reſte Pavais reſolu de ne pas vous 


parler des particularites de la mort de 


Pierre III; cependant je cede a vos in- 
ſtances, quoique je ne puiſſe vous don- 
ner une idee juſte de la maladie & du 

der- 
& qui vouloit en meme tems abolir tout ce qui 
ſe reſſentoit encore de [Vancien eſclavage, a ſou- 


vent tEmoigne qu'un compliment à la Frengoiſe 


lui plairoit toujours mieux que la ſervile rèvẽ- 
rence juſqu'ici en uſage chez les Ruſſes, 


R 5 
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dernier moment de ce Prince malheu- 
teux, dont le fort fait peut · etre pitic 
meme a ſes ennemis, n'aiant pas été te. 
moin de la maniere dont il a été traits 
dans ſa prifon. Il eſt mort, Monſieur, 
fans avoir eu la triſte conſolation de voir 
les pleurs amers & le deſeſpoir de ſes 
amis fideles. Il a Eprouye toutes les hor- 
reurs d'une mort violente & obſcure; & 
quoiqu'i] ſoit expire dans ſes propres 
Etats, & ſur ſon lit, ſa mort a été encore 
plus cruelle, que celle d'un homme, qui, 
prive de tout ſecours humain, va etre 
la proie des betes féroces. 

Si j'Etois le Chirurgien qu'on a en- 
voie pour etre le temoin de 1'ttat af. 
freux d'un Empereur trahi, peut-&tre 
qu'alors je ſerois capable de vous in- 
ſtruire des effets de ſa maladie, ſans ſa · 
voir pourtant en determiner au juſte la 
veritable cauſe. A juger des cris affreux 
qu'on a entendus de fa chambre le jour 
de ſa mort, il faut que les He&morroides 
alent EtE bien douloureuſes. II y en 4 


pluſieurs .qui precendent, que les reme- 
1 des 
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des qu on a emploies pour adoucir le 
mal qu'il ſentoit dans les entrailles, atent 
ere trop violens, & propres à ren deli- 
vrer pour jamais. 

Mais je penſe, que le plus ſar ſera, 
de $'en tenir au tẽmoignage des Mede- 
eins, qui, après avoir ouvert ſon corps 
& examine ſes inteſtins, ont aſſure, 
qu'il n'auroit pas eu plus de ſix mois 3 
vivre. C'eſt apparemment une eſpece de 
conſolation pour ceux qui ont eu part à 
cet Evenement , & dont la conſcience. 
n'eſt pas degagee de tout ſcrupule. Li- 
dee, que I Empereur navoit pas à vivre 
long· tems, rendra plus pure la joie qui ils 
eprouvent, dans I'eſpoir, que le change- 
ment de gouvernement ſera favorable à 
leur ambition. Eſperance qui pourtant 
me paroit aſſez mal fondee. En un mot, 
[Empereur eſt mort a preſent , parce- 
quil n'avoit plus que ſix mois a vivre. 
Celt tout le detail que je puis vous fai- 
re de fa maladie & de la ſavante deciſion 
d'un College illuſtre de Médecins cele- 
bres, qui n'ont pu decouvrir d' autres 
ſimp- 
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ſimptomes de la mort de notre Souve- 
rain (rrrr ). 
Mais il faut, en meme- tems, 

vous detrompe, Monſieur, de I* Vie 20 
vous etes, que "Imperacrice ait elle · me. 
me hate la mort de ſon illuſtre Epoux. 
En conſervant cette odieuſe opinion, 
vous offenſeriez de la maniere la plus 
fanglante, une Princeſſe, qui a trop de 
merite, pour qu'on puiſſe la croire capa- 
ble d'une action fi noire; & je me flat- | 
te que vous ceſſerez de lui imputer un 
forfait auſſi exEcrable , des que vous 
voudrez faire attention à ce que je vais 
avoir l'honneur de vous dire. 

S'il eſt vrai, Monſieur, que Pierre Ill., 
ſelon la deciſion des Médecins, eſt mort 
ſix mois plutòt qu il ne le deyoit, il sen- 

ſuit 


rrrr) On ſent de reſte, au r&cit embarraſſe 
de l' Auteur, qu'il ne veut pas dire tout ce qu'il | 
ſait ſur l'article, dont nous n'ignorons point 
non plus les circanſtances ; mais s'il a eu ſes | 
raiſons pour les taire, nous avons auſſi les n6- | 
tres de garder la deſſus le ſilence. 
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ſuit que ſa mort n'a pas été naturelles 
Les Choſes ainſi poſces „il. faut ou que 
[[mperatrice elle · meme, ou ceux qul 
comptoient. trouver leur avantage dans 
la perte de ce Monarque; , Vaient. avan- 
cce par quelque violence. Quiconque 

connoit le caractère de S. M. TImpeèxa; 
trice, jugera aiſement, qu'elle n eſt pas 
capable d'un tel crime. En: cherchant 
a regner, elle n'a jamais tache d'y par- 
venir par des voies ſanglantes ; elle a 
meme empechs la perte de. ceux qu el 
le ſoupgonnoit d'avoir inſpirè a Pierre 
. tous les conſeils funeſtes contre ! E- 
, dont il eſt accuſe: & comment 
„ lui imputer d'avoir ſouillé 
ſes mains du ſang de ſon éëpoux? Si la 
ſituation critique ou elle Te trouvoit, Va 

determinèe à exceder Jes bornes de fo; 
devoir , il ne o enſuit point, qu'elle alt 
renonce à tout principe de veriu & d'hu- 
manite. Tout le monde a remarque ; 
que cette Princeſſe a &t6 penetree de la 
douleur la plus vive à la nouvelle de la 
TER mort 
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mort de I Empereur (t), & Fon 4 
lieu de eroire, que les ſentimens de 
| compaſſion qu'elle a fait Eclater, Etoient 
reels & ſinceres. A quoi bon &ailleurs 
auroit-elle affectè une triſteffe qu'elle 
n'auroit pas reſſentie? Et pourquoi de- 
plorer des effets, dont elle auroit été l 
cauſe ? Il étoĩt meme hors de ſaiſon, 
de pleurer le fort d'un Monatque, dont 
la perte faiſoĩt le bonheur imaginaire 
de tant de pretendus patriotes. Les 
ſuites malheureuſes, que Vimperatrice 


n'avoit pas voulu, mais qu'elle auroit | 


pt preEvenir , hos touchoient fans doute, 


au | 


(res,) Limpeératrice en recut la nouvelle 
dans l' Egliſe, d'où elle ſortit en faiſant éclater 


toutes les marques du deſeſpoir le plus affreux, 
On vit paroltre enſuite un manifeſte, od cette 
Princeſſe diſoit qu'elle avoit voulu accompagner 
ſon Epoux au tombeau, mais que le SEnat 1'a- 

voit obligèe de sen deſiſter, dans la crainte qu'il 
ne lui arrivat quelque accident facheux, eu 6gard 
2 la grande tendreſſe qu'elle avoit, toujours 


portée à ſon Epoux , & 4 Taffliction demeſurd | 


que lui cauſoit ſa perte. 
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au point de repandre des larmes ſur la 
mort funeſte d'un Prince, qui meritoit 
bien mieux de vivre, que d'etre. pleu - 
re. Vous voiez par- lä, Monſieur, 
qu'on a toutes les raiſons poſſibles d ab- 
ſoudre cette Princeſſe d'un ſoupgon ſi in- 
jurieux (ttt ). 

Mais on a tout lieu de croire que 
ceux, qui ſe flattoient, que la mort de 
Pierre III. occaſionneroit une revolution 
zyantageuſe pour eux , ont abrégs les 
jours d'un Maitre, qui n'ignoroit pas 
leur trahiſon , & dont ils craignoient le 
reſſentiment. Ne ſe pouvoit-1] pas, que 
par un retour d' amitiè & de tendreſſe, 
Catherine ſe repentit de ſa demarche, & 
que cette Princeſſe, dont le carattere eſt 


«HD 1 
na- 


Ftttt) Il eſt quelquefois auſſi imprudent 
dexcuſer que d' accuſer des perſonnes qui de. 
vroient Etre à Vabri de tous ſoupcons meme, 
& Auteur de la Lettre pourroit blen ſe trou- 
der dans le cas. D'ailleurs à quoi bon ſuppoſer un 


fait uviquement pee” ſe mettre en e de ” 
oontredire ? | 
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thaturellement des plus doux & des plus 
gracieux, pardonnat enfin à ſon epoux 
le deſſein ou il «oir de Venfermer, & 
Je mit a partager avec lui les droits, qui, 
ans cela, appartenoient a lui ſeul. On a 


vu meme, qu'elle n- *avoit pas d'autre in- 
tention en obligeant [Empereur a ſe 


Tendre a Oranienbaum, puiſqu'il n'a tenu 


qu'a loi- meme, de propoſer un accord 


plus favorable (uruu). S'il Etoit arrive, 


que ces deux perſonnes illuſtres ſe fuſſent 
reconciliees, que eroĩez · vous que ſeroient 
devenus les vils inſtrumens de la revolte 
contre Pierre III? On aime ſouvent la tra. 
biſon, mais on waime jamais le trait, 
Il eſt nature], que IImperatrice regarde 
toujours avec un eil de dedain,” tous ks 
manſtres dont elle s' eſt ſer vie dans cette 
entrepriſe, & ceux-ci n'Etolent pas aſſet 


1 "403. 23469 
(52 (uuuu) On a deja remarque que ce Prince 
avoit ſtipulè, 4 Oranienbaum, la permiſſion de 
retourner dans ſa Patrie, & quel accord plus fa 
vorable auroit- il pu propoſer, puiſqu'on ne lut 
tint pas mème cette ſimple condition promiſe? 
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ſtupides, pour ne pas pré voir la tempe- 
te dont ils Etolent menacts, fi jamais fe 
raccommodement en queſtion avoit lieu. 
Quelle autre reſſoutte feſtoit - il done a ces 
traitres, que celle de ſe defaired'un Prin- 
ce, qui,” connoiſſant toute leur perfidie, 
pouvoit un jour les traiter ſelon leuts 
merites? le trouble & la confuſion ge- 
nerale qui rEgnerent en tous lieux les 
premiers jours de la detention de I'Em- 
pereur , leur fournit Voccaſion la plus 
propre dexecuter leur exEcrable deſſein. 
Ils ont done mis le comble à leurs cri- 
mes, & Pierre a ſuccombe à la mechan- 
cets de ſes laches & impitoiables enne- 
mis; 

Voila, Monſieur, la fin d'un Prince qui 
ne ſembloit ne, que pour ere Vinſtru- 
ment malheureux de elevation d'une 
Princeſſe, qui; ſans les malheurs de ſon 
epoux , ne ſeroit, au moins pas ſi-tot, par- 
venue a la poſſeſſion d'une des plus gran- 
des Couronnes de l'univers. Je ſuis &c. 


St. Petersbourg , 
le ; Juillet 1762. 
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e avec un vrai af plaifir, Monſieur, 
AL que je viens de lire les Lettres, 
que vdus vouiez donner au public ; je ne 
doute pas qu'on ne leur faſſe un bon ac- 
eueil. Peut- tre ne ſavez · vous pas enco- 
re, qu'on a imprime'k Francfors & Li- 
ric 1763., un Ouvrage intitule ' Mehnoires 
pour forvir 4 T Hiſtoire de Pierre III. Empe- 
reur de Ruſſie , avec des ſupplemens, 
dont Pun, qui eft traduit de I Allamand, 
defend la cauſe de Pierre III. „ AVEC au- 
tant de juſtice & de preciſion , que I Au- 
teur de la Lettre, qui y eſt jointe, lac 
cuſe injuſtement. L'un parle le langage 
du droit de la nature & des peuples, 
& autre $'efforce de perſuader au pu- 
blie, qu'il eſt un barbare. Celui-· I de- 
couvre les ſentiments d'un bon eitoſen, & 
autre ceux d'un brigand de Tartarie. ll 


faut ies lire, Monſieur , pour en eite 
| mieur 


mieux inſtruit. Au- reſte j'ai erũ devoir 
faire une choſe, qui ne laiſſera pas de 
vous Etre agreable en remarquant les 


eontradictions que J'ai dEcouyertes dans 
les ſusdits Memoires. Les voici: 


Rexarqve L (0% 


* Jes Memoives il ſe trouve une contra- 

dition. L'Auteur dit p. 13. que I'Imp&- 
ratrice Anne a 6t6 détrônée par la Princeſſe Eli- 
ſibetl. Mais od veut-il placer la Re&gente Anne s 
Mere d' Iwan? Car il faut que le Re&zne d'Eliſa- 
th ait commence immèdiatement apres le dE. 
t9nement, ainſi il n'y a point d'interregne. L'Im- 
peratrice Anne, dit-ll, avoit nommè, pour ſon 
ducceſſeur 2 'Empire de Ruſſie, le jeune Prince 
lwan &c. Mais comment auroit-elle pd faire va- 
bir cette declaration, ayant Et6 detronee ? 


REMAR aur II. (5). 


Auteur des Mémoires affure le contraire de 

ce qui eſt Ecrit dans la premiere de ces 
Lettres, diſant p- 21. LInperarice Eliſabeth £ac- 
cupoit 


(*) Voyez ei- devant Lettre I. pag. 7, 
Voyez Leure I. pag. 6. | 
S 2 
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eupoit ſur tout, & faire fleurir dans ſon Empire I 
ſciences, les arts, & le commerce, en quoi elle 


0 
 Etoit. parfaitement ſecondte par le Grand · Prince, 
gui avoit beaucoup de gotit pour les Lettres, G 
qui afſiſtoit regulierement aux Aſſembltts de 14 e 
cademis. On laiſſe au Public à decider cette que. v 
ſtion, qui ne ſera pas difficile à reſoudre, poui d 
quiconquę à eu occaſion de connoſtre la maniei c: 
re de vivre de Pierre III. cc 
Je crois, que Académie, dans ſes Annales ce 
ne trouvera gueres de jours marques par la ptè :' 
ſence. de ce Prince. Des fa plus tendre jeuneſſe M in 
il montroit autant d'indifference pour les Beau. 
Arts & pour les Sciences, que d' attachemen to 
pour les exercices militaires. Jen appelle 4 ceui x 
qui ont eu Phonneur d'approcher de fa Perſonn jar 
pendant ſon ſèjour en Ruſſie. Les jeux de ſo A 
enſance, auxquels il ſe plaiſoit le plus, étoile &ri 
de manier les armes, & qui eſt- ce qui ignore, WI 1: 
quel point il a pouſſe, dans un àge plus avance bei 
le plaiſir d'apprendre & d'enſeigner lui · mem ze 
Fexercice? Il efit change toute l' Academie de cile 
Sciences pour un ſeu] Dragon bien fait , cou cp 


geux & bien dreſſé. Auſſi n'etoit-ce que les vel 
tus guerrieres du Heros qu'il ſe propoſoit pou 
modele , qu'il vouloit imiter; ce n'Etoit point 
gualits de Philoſophe qu'il ambitionnoit. 

Rien n'eſt plus trompeur que la voix publ 
que, qui, ſuſceptible de toutes ſortes de m 
dulations, s'accorde facilement au ton, que | 


donne la Politique. Chaque Prince, may 
I 
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nne, fut-il un autre Caligula, eſt adore, & 
bon ne trouve en lui que vertu & ſageſſe. La 

verits eſt rarement recue dans les Palais, & 
rapproche du Trone qu en tremblant. On ne re- 
garde un Souverain, que par ce microscope 
vompeur, qui nous aggrandit les petites traces 
de la vertu, tandis que les taches viſibles du vi- 
ce nous &chapent , etant trop grandes pour ſe 
concentrer dans ſon foler. Mais dès qu'un Prin- 
ce eſt malheureux , toutes fes bonnes qualités 
#6yanouiſſent, & Fon ne lui voit plus que des 
imperfections. Lorsque Pierre III. monta ſur le 
Trdne, tout en lui Etoit grand, tout Etoit ſage, 
tour annonGoit la ſublimite de ſon eſprit: On lui 
atribuoic mEme des vertus auxquelles ib avoir 
jJamais aſpire. Il n'avoit r&gn6 que peu de mois, 
K deja on vouloit Eterniſer ſa mEmoire & lui 
riger des ſtatues d'or; c'ttoit alors le digne Ne- 
reu de Pierre le Grand.” A peine fut - il mal- 
deureux, que tout changea de face; plus de ſa- 
zeſſe, plas d'eſprit ; ce ne fut plus qu'un imbs - 
cle, qu un ſcelẽrat, qu'un traitre, indigne d'oc- 
aper le tröne de ſes nn 


0 tempera 0 Moree! 
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Emanès du Cabinet * 9%, le Lend Duc n'etoi 


decider les affaires de ce General, qu'elle 5 
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REMARQUE TIL. (9). 


Ans les ſusdits Memoires pag. 22. on yent, 

que Pierre ait ſouvent fait paſſer des ordres 
ſecrets aux Generaux des Troupes Ruſſi ennes qui 
oient en Allemagne, tout contraires à ceux de 
'Imperatrice ſa Tante, & aux vèritables interits 
de la Ruſſie. Quiconque a une idèe de la manid. 
re dont feus Iimperatrice Eliſabeth a gouveme 
ſon Empire, n'aura pas. de peine 4 comprendre 
Vimpoſſibilits de cette demarche. Je ne crois pas, 
qu'un ſeul des Generaux Ruſſiens efit of6 riſquer 
de ſuivre,d'autres ordres , que ceux qui etoient 


* 


v 10-1 


Renanguy' LV. (55 

IN les Monvired' pi 26; 1e Comte &; That 
den a été mis en Hbertk par Pierre IH. 1 

eſt vrai, que l'Empereur le fit ſortir de la forte- 
reſſe, mais il fut garde dans une maiſon parti 
culière. Peut @tre que PAuteur ignor 9 que |e 
Monarque avoit ordonne une Commi pour 


ſem- 


(2) Voyez ci-devant Leure III. pag. 25. 60 
(Y Yoyez ci-devant Lest re III. page 3% 
| i 5-5 . 3 123 8 
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ſembloit ordinairement deux fois la ſemaine, dans 
'Hdtel du Prince George Lowis de Holſtein , qui 
en Etoit le Preſident, & ou on a vi ſouvent com- 
paroitre le Comte de Tottleben, ſans &pee , & 
conduit par um Officier , ce qui n'eſt pas; uns 
marque de liberté. | 


Ru V. 8 5 


* Prince Sous Loris Duc Je Holftrin n'a 
jamais pris le Titre d' Aiteſſe Imperiale, 
comme il eit dit daus les Memoires pag. 28. 
Ceſt un Pitre, qui ne convient en Ruſſie qu au 
Gand. Duc. Mais on à donné, à Peter abourg, à 
ce Prince, le Titre d' Alt- Royale, qui jui con - 
venoit , & dont il ne N os n en: Al-. 
imagne. | 


Rewangys « vi. 00% 


* fait que toute [Thfanterie Ruten et 
dabillée de verd, ſi on en excepte les Gar - 
des à cheval & que nes autres Reginiens de Ca- 
"erie, & il eſt fau x que F'Empereur dit intro 
dit le bleu de Pruſſe. II na" fait que changer 
les doublures, & diſtitiguer chaque Regiment 
jar des paremens differens. Memoires paz: Its | 


(*) Voyer ame XIV, paß. 138 
900 Verer Ban XVIK Per 14⁰ 
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REMARQUE VII. 


Pi des Memoires pag. 31. a mis feize 
Regimens d'Infanterie & de Cavalerie dans 
le Duchè de Holſtein, mais il faut ſgavoir, que 
pluſieurs de ces Regimens ne contenoient chacun 
que quarante ou cinquante hommes, 'parcequ'on 


n'avoit fait que commencer à les lever. On n'au- 


ra pas de peine 4 comprendre , que ce Corps, 


que I'Empereur avoit entretenu en Holſtein, en 
qualits de Duc, n'etoit pas regards comme Ré. 
gimens. Ce n'etoit que quelques Compagnies lo- 
gees dans les villes de ce Duche, pour y 'main- 
tenir le bon ordre & le repos. Avant que Pierre 
n*stoit que Grand-Duc , il ne pouvoit les aug- 
menter qu'a proportion que ſes forces & la Po- 
litique des Ruſſes le lui permettoient. II ſe con- 
tentoit de faire quantite d'Oficiers , qui, Eblouls 
& flattés par une perſpective avantageuſe, ſe fai- 
ſoient. honneur de le ſervir aux dépens de leurs 
bourſes. Se voyant enfin au comble de ſes vœux, 
il ne penſa qu à s' acquitter de ſes promeſſes & 
faire de ſon petit Corps Allemand une armee 
conſiderable. Il nomma les Chefs a ſeize Regi- 
mens, leur laiſſant le ſoin d'en lever les Soldats. 
Quoiqu'ils ne laiſſaſſent pas d 'emploier tous les 
molens pour completter, on ne pourra pourtant 
jamais ſe perſuader, que dans le peu de mois, 
que Pierre III. a regne, on ait pu parvenir à en 


lever ſeulement la moitié. 


RE MAI. 
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RRMARMUE VIII. 


P 35. dans les Memaires il eſt dit; Une [oj 
de police aſſez ſingulière, & dont on n'a ja- 
mais pu penetrer le motif, ce fut la defenſe gue 
cet Empereur fit, de ſe ſervir de la langue Fran, 
coiſe dans toute Ietendue de ſes Etats, & il er- 
donna, qu on ne fit uſage que de la langue Ruſſe 
ou Allemande, & qu on ne reput aucune eſpece 
dtcriture , Memoires Se. qui ne ſeroient point 
congus dans Pune ou Vautre de ces deux langues. 
Quiconque a frequente la Cour de Petersbourg , 
ſcaura , que I'Empereur Pierre III. ſe ſervoit 
plus de la langue Frangoiſe que de l' Allemande, 
& que dans ſes diſcours il mèloit preſque tou- 
jours les trois langues ; " Ceſt-4- dire, qu'il par- 
loit de ſuite la langue Ruſſienne , I Altemande & 
la Frangoiſe ſelon a fantaiſie. 

Mais pour ce qui eſt des Ecritures & Mémoi- 
res, on ſcait, que c 'eſt un Ceremonial fort juſte 
& &tabli meme dans toutes les Cours de Uni-- 
vers, qu'on ſe ſerve de la langue du pais; & on 
n'a point d'exemples, que le Senat de Peters- 
bourg ait accepts des Requetes conguEs en Fran- 
gois ou en Allemand, ni avant Pierre II., ai 
pendant ſon regne, 


8 5 Raxan 
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REMAANMuE IX. (“). 


TY 38. des Mimoires il eſt dit: Pierre NI. 

ſe. declara lim mine Chef de FEgliſe Ruſſe, 
& voulut reunir la puiſſance eccleaſtique & la 
ſeculaire er ſx propre perſonre ; il prete , doit ſect 
lariſer tous les Biens de FEgl ſe, ler revenur 
des . onaſteres. It difendit aux Religieux de re. 
cevoir des novices, & de leur permettre de faire 
des veux avant age de trente ans &fc. &c 

It eſt connu que Pierre I. apres la mort du 
dernier Patriarche, $*oppoſa de toute ſa force i 
Election d'un autre Chef de I'Egliſe , & qu'il de- 
clara, qu'au cas que ſe Sinode trouvat abſolu- 
ment peceffaire de retablir cette dignite, il VOU- 
Joit, que l'on ſit choix de ſa perſonne , ce qui 
ne pouvoit Ecre refuſe, C'eſt donc Pierre le 
Grand ,. qui a rEuni la puiſſance eccleſiaſtique 
avec la ſeculicre, & Pierre III ne pouvoit 
qu'uſer des droits attachés 4 la Couronne. 

Mais quand il a voulu retrancher les revenus 
enormes des Monaſtéres, il ma fait que ſuivre 
Vexemple d autres Souverains connus par leur ſa- 
geſſe, qui n'ont pas trouyé convenable au Bien 
public, que les Ecc!ei aſtiques poſſẽdaſſent des 
richeſſes, dont on peut faire un meilleur uſage. 


(5% Voyez ci-deyant Leitre IX. pag. 90. 
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Et experience a depuis long- tems mis hors de 
diſpute, que quelques Regimens, entretenus pour 
la ſüretéè de la patrie, valent beaucoup mieux, 
que deux cent mille Moines, qui, accoutumés & 
la pareſſe, ne font que s'engraiſſer de la moese 
du pais; c'eſt pourquoi il defendit ſagement, de 
recevoir des Novices dans les Monaſteres, & de 
leur permettre de faire des vœux avant lage de 
trente ans: outre qu'il vouloit empècher, que 
le nombre de ces membres inutiles de la Socis- 
te, sl augmentaàt de jour en jour; il avoit ſang- 
d ute remarquè, que pluſieurs jeunes gens avoient 
fait des vœux, dans un ve, oh. ils ne pouvoient 
pas encore diſpoſer deux: memes, & qu'ils en; 
avoient eu xegret dans la ſuite; ce qui ne prive: 
pas ſeulement VEtat de pluſieurs ujets utiles 5 
mais qui repd encore malheureux ceux qui ſe 
trouvent obliges de vivre, dans un état qui leur 
eſt à charge, & où ils ſe vient devouès ſang re- 
tour, à un genre de vie, qui leur eſt fort. en. 
nuĩeux. ' 292 821 N 5 2 SITES nn 
_ Oe ce que PAuteur des Memoires en queſ- 
tion vient de rapporter pag. 55. & 56, ne 

ſont que des inventions, que Von a debitces * 
| es 


(*) Voyez Lettre XXIX. pag. 260. 
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les Gazettes pour donner au public une idee plus 
deſavaritageuſe de I'Empereur, qu'il ne meritoit, 
Pierre III. a fait batir 4 Orani:nbaum une petite 
Egliſe Luthe rienne pour ſes Soldats; & ſi par- la 
il a donne occaſion au ſoupgon d'avoir voulu 
rentrer dans la communion de cette Egliſe, d'où 
vient donc, qu'on n'a pas accuſe du meme cri- 
me'les Souveraines qui Font precede, qui ont fait 
bitir de plus grandes Egliſes Lutheriennes & Re- 
formtes , mEme dans la Capitale, & qui ne fe 
ſont faſt aucun ſcrupule d'aſſiſter aux Ceremonies 
de P'Inauguration. 

On dit qu'il a afi/te frequemment aux  Aſſem- 
blees pieuſes, & aux Offices de cette Egliſe; c'elt- 
Xdire' qu'il a trouve plaiſir d'aller quelquefois 
entendre precher les Miniſtres de ſes Troupes 
Allemande. Jeſpere qu'on croira qu'il. eſt permis 
à un Souverain de faire ce qu'on permet en ce cas 
à chaque particulier. Mais qui eſt-ce de ceux qui 
ont Et6 à Oranienbaum, qui ait jamais oui parler 
d'Aſſemblees pieuſes & de conferences particu- 
lières? AſſurEment Pierre III. n*Etoit pas dans le 
goùt des exercices pieux; & pour dire da veri- 
te, il Etoit fort indifferent ſur le chapitre des 
diveries Kaliglons, 
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E qui eſt dit pag. 56. des deſſeins que I'Em- 
pereur avoit ſur la Comteſſe de Woronzow , 
ne doit pas @tre avance avec autant de certitu- 
de que le fait Auteur des Memoires, Il eſt con- 
nu, qu'elle n'a été ſa Maitreſſe, que par la per- 
miſſion d Eliſabethᷣ, qui en Paccordant avoit eu s 
ſans doute, des vuẽs particulieres; s'il efit vou- 
lu meme Fepouſer un jour, quel crime, de faire 
ce que ſes Aleux avoient ſouvent fait, en ſe choi- 
ſiſſant toujours des Epouſes de la nation? D'ail- 

leurs, la Maiſon de Woronzow n'eſt - elle pas 
une des plus grandes & des plus anciennes Mai- 
ſons de Empire? 


REMARGUE XII. >). 


J. eſt faux que 'Imperatrice ſoit allte à Oranien · 
baum. Elle 8'arreta à Petershoff, & la refi- 
gnation de I'Empereur fe fit dans le Palais A 
Oranienbaum. L'Empereur n'eſt pas mort non 
plus à Krasnazelo , mais a Robſck, vieux chi- 
teau, Eloigne de ſix milles de Petersbourg. Mem. 
pag. 60. & 87. 


(*) Voyez ci-deſſus Lettre III. pag, 27. 
($) Voyez Leute XXV. pag. 241 & 242, 
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REMARQVUE XUI. & derniere, 


Ous paſſons ſous ſilence toutes les calomnies 
groſſieres, & toutes les expreſſions peu con- 
venables à un particulier en parlant d'un Prin- 
ce, qui ſont contenues dans la Lettre contre Pier- 
re II., qui ſe trouve dans le Supplement des Me. 
Moires. 

Quelles que ſoient les penſées de T'Europe , 
Europe ne ſe trompe pas en crotant, que c'eſt 
action la plus noire & la plus criminelle, que de 


ſe revolter contre un Souverain, qui eſt Pheritier 


legitime de la couronne; qui en montant ſur le 
Trône étend ſa main bienfaifante {ur tous fes 
Sujets; qui au- lieu de punir les traitres, les 
comble d honneurs & de bienfaits; qui ne penſe, 
en rendant r&doutables ſes Ae qu'3 aſſu- 
rer le bonheur des habitans de ſon Empire; qui 
introduit la liberté, & met fin au vil & honteur 
eſclavage, ſous lequel ſes peuples -avotent gemi 
ſi long-tems; qui finit une guerre, à laquelle la 
nation n'avoit d' autre intèrèt, que haveugle com- 
plaiſance que Fon avoit voulu témoigner à quel - 
*ques Puiſſances; qui en projettant ane autre 
guerre, n'avoit d' autre vus que age randir ſes 
Etats par la revendication d'un pais qui lui ap- 
partenoit; & qui enfin Etoit trop bon & trop gra- 
cieux pour un Souverain de Rufſie. A-t-il jamais 
refuſe 4 un de ſes Sujets, de lui rendre juſtice ? 
& quelles ſont les obligations auxquelles il a man- 


que ? 
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qué? Mais on voit bien que l' Auteur de cette 
Lettre a voulu montrer qu'il ſcait faire Apolo- 
gie des actions les plus criminelles. En l'enviſa- 

gea"t ſous ce point de vue, on lui pardonnera 
niſẽment d'avoir uſe du droit des Poëtes, quiatig- 
mentent & diminuent les objets ſelon que la choſe 
leur convient, ou que leur intéèrèt les porte à 
fatter le prèéjugè du vulgaire. Il faut de me ne lui 
pardonner d'avoir fait trois millions de Rouþles de 
deux cent mille que! Empereur avoit à Oranien- 
baun; deux mille hommes de ſix cent; qu'il ap- 
pelle crime, ce qui ne fut qu'un dEfaut naturel; 
& vertu, ce qui ſera à ;:mais regards par toute 
la poſterite comme le crime le plus abominable. 


Au- reſte ce n'eſt pas qu'on ne croſe, 
que I'[mperatrice Catherine n' ait toutes 
les qualités neceſſaires pour régir un ſi 
vaſte Empire. Elle le mérite plus que 
quelque autre Princeſſe que ce ſoit, & 
on lui rend juſtice en avoũant, qu'elle a 
beaucoup plus d'eſprit & de merite que 
nen avoit ſon Epoux infortune. C'eſt 
par la douceur de ſes meurs, & par ſa 
clemence, qu'elle a enchantè le peuple, 
& gagnè tous les cœurs; & c'eſt par une 
prudence digne d'admiration , qu'elle a 
ſu echaper aux perils dont elle Etoit me- 


- * — 
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nacee: mais tout cela ne pourra Jamal 


excuſer la nation. Et comme S. M. la 


Souveraine preſente „declare elle - me- 
me, dans le Manifeſte, qu'elle a fait 
publier, qu'en montant ſur le Tröne, 
elle n'a fait que ctder aux prieres rEite- 


Tees de ſes Sujets, tout le crime retom- 
| be ſur ces infiveles. Accoutumes ſous le 


règne d'Eliſabeth a ſuivre leurs penchans 
ſans contrainte, ils Etoient autant de pe- 


tits Souverains, qui tiranniſojent le peu- 
ple, & ne connoiſſoient preſque d'au- 


tres loix, que celles qu' ils - $'impoſojent 
à eux-mEmes. Auſſi ne doit-on pas etre 
ſurpris, qu'il leur ait paru fort nouveau 
& fort -incommode ; de fe ſoumettre 
aux -ordonnances d'un Souverain , qui 
-vouloit regner ſeul & ètre obéi. 


Si le haut degré de capacité & de m · 


rite donnoit quelque droit d'envahir les 
hericages d'autrui , & de s' emparer des 


Biens de ceux, que l'on croit - inferieurs 
en eſprit, quoique ſuperieurs en en digni 
té & en naiſſance , quels déſordres nen 
reſulteroit- il * pour la Societe? Com- 
dien 
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bien de perſonnes, qui rampent aujour- 
d'hui dans la pouſſiere, ſe trouveroient 
bientot autoriſces (ſi cette maxime ètoit 
adoptee) a ſe placer d'elles*memes d'u- 
ne maniere plus convenable; mais un 
pareil ſiſteme ne feroit qu introduire Ia 
violence & bannir la ſureté des ctats 
dans tous les Gouvernemens. 

Que Von me pardonne cette Epiſode. 
Je ſuis Allemand; Sujet libre & fidele 
d'un Prince ſouverain & despotique, I! 
dun Monarque ſage & heureux , dont 
je Trone redoutable n'a jamais Ee Ebran- 
le par la perfidie; qui, le cœur de ſes 
sujets a la main , fait trembler les en- 
nemis de ſa gloire; je connots Juſqu' ou 
vont les obligations reciproques 3 ; Je le 
hairois s'il Etoit Tiran 3 mais je n'ou- 
blierois pas que le premier de mes de- 
voirs eſt celui d'ette fidele à mon Sou- 
verain, & je ne ſaurois me perſuader, 
que tel qui a ts traitre une fois, puiſ- 
ſe jamais de venir bon Citoien. 

Je ne ſais pas fi vous jugerez ces 
Remarques aſſez intèreſſantes pour les 
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ajouter à vos Lettres. II depend de 
vous d'en faire l' ufage que vous troure- 
rez le plas eonvenable. J'ai au moins 
la fatisfaction de vous avoir donné une 
marque de Pattention & de Veſtime, MW 
T 
Y 


ævec laquelte je ſuis &e. 


Hambourg , , 
ce 18. Mars 1764. s 4 
(Schoch Hehe che eh Speedy epd) . 


NOUVELLES REM ARQUES 
Sur les pricedentes. 


RE M. I. pag. 275. 


A Souverain de la Nuſſie ayant le pol- 
| voir de nommer ſon ſucceſſeur 2 
Frone, il eſt abſolument inconteſtable, que le 
Prince Iwan y avoit le droit le plus legitime 
Pierre le Grand y appella ſon Epouſe Catherint 
au prejudice de fon petit-fils, qui r&gna apres el 
le ſous le nom de Pierre H. L'Imperatrice An 
Etant parvenus au Frône, comme fille du frer 
alnè de Pierre I., elle nomma Succeſſeur Juan 
fils de la fille de ſa ſœur, la Ducheſſe de * 
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lenbourg, Il fut mème, apres la mort d Anne; 
proclamé Empereur, & regna ſous la Tutelle 
du Duc de Biren. Eliſabeth, fille cadette de 
Pierre I. & de Catherine, n' toit certainenient 
pas plus proche heriticre, comme fille d'un frè- 
re cadet , tandis qu' Iwan Etoit petit-fils du fre- 
re alné. Si le Duc de Biren eut rempli ſes de- 
yoirs de Tuteur , ſelon les intentions d' Anne, 
jamais Eliſabeth n'auroic ſonge à la couronne, 
e contentant de ſe divertir avec ſes favoris, 
comme ſous le regne de I'Imperatrice deffunte; 
mais ce Duc ambitieux, meditant d'uſurper le 
Loge pour lui mème, & de marier ſon fils atne 
Pierre avec Eliſabeth, mepriſant la Prineeſſe 
Anne & le Prince Antoine Ulrick ſon Epoux, 
lfipant les Treſors de Empire, & ſe brouillant 
wee Munnich & Oſterman , obligea, en quelque 
hen, la Princeſſe Anne à ſe défaire d'un hom- 
ne, qui portoit ſi loin ſes vuës audacieuſes, & 1 
rendre elle - mme légitimement la Tutelle & la 
R&ence , dont elle avoit été exclus par Vambi- 
tion demeſur&e du Duc de Biren. Apres cette 
boque, les favoris d'Eliſabetk, tous Cteatures 
& ce Duc, fe voyant éloignés de la fortutie 
won leur avoit promiſe , formerent la Revolu- 
fon, & Von fait m&me qu'Eliſabetk fut force, 
dalgré elle, de $'aſſurer de la perſonne d Iwan, 
ve la Mere avoit mis aux pieds de Image de 
Ste Vierge & de Enfant Feſus, & de ſe lais- 
r proclamer Impèratrice. Auſſi cette Princeſſe 


ociWiiniſoic-elle au ſeul nom d' Iwan, & meme 
jen T 2 pèt- 


- 
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perſonne n'a ſcu s'il Etoit encore en vie, ni en 
quel lieu il faiſoit ſa demeure, Ce ne fut qu'un 
mois apres la mort d'Eliſabeth, que Von apprit 
que ce Prince infortune avoit été detenn , de. 
puis la Revolution de 1741, dans la Fortereſſe 
de Schluſſelbourg, ſans &tre jamais ſorti de fa 
priſon, ni meme de ſa chambre. Eliſabeth lu 
avoit cependant fait donner une Education conve. 
nable. Pierre III., accompagne du Prince Georg! 
de Holſtzin & du Baron de Korff, étant all6 le 
voir, & lui ayant demands qui il Etoit , ce Prin. 
ce rẽpondit: Fe ſuis Iwan II. Empereur de Ruſſe, 
Il lui parla en Allemand & en Frangois avec beau- 
coup de bon ſens. Dans ce tems-là, c. 4, d. au 
mois d' Avril 1762, il fut queſtion de le reli. 
cher & de Penvoyer en Allemagne, avec penſion 
d'un million de roubles, moyennant qu'il re. 
nongat ſous ſerment au Trone de Ruſſie pendant 
la vie de Pierre & de ſes deſcendans, Cet ac. 
commodement devoit àtre garanti par le Roi de 
Pruſſe, qui en avoit forme le projet; mais 1: 


_ cataſtrophe de PEmpereur entraina, quelques an- 


nées après, celle d' Iwan, du Prince Antoine U. 
rich ſon Pere, & de ſes autres Enfans, lesquels 
avoient déja EtE en route pour revenir de leut 
exil en Siberie, où ils furent reconduits, & ol 
ils ſont auſſi tous morts en 1766. Nous ne nous 
Etendrons point ſur les circonſtances de Cs 
derniers Evenemens (*). 


(*) Voyez la Brochure intitulée Reeueil des Pitit 
RI 


toncernant la Mort du Prince Iwan, 149, 1765. 
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RE M. III. pag. 278. 


LI Grand- Duc avoit eu la permiſſion d'af. 
ſiſter à tous les Conſeils juſqu'en 1756; 
mais ayant refuſe de conſentir à ce que la Ruſſie 
prit part à une Guerre, qui ne la regardoit en 
aucune fagon, & la Cour étant informèe de fa 
trop grande predile&ion pour le Roi de Prit{ſe, 
il fut des lors exclus de toutes les deliberations , 
& perſonne n*eut plus la liberte de lui parler 
qu'en preſence du General Alexandre Schuwa- 
iow, ſon Marechal de la Cour, & de piuſieurs 
autres. Cependant cet Eloignement des affaires 
n'empechoit pas qu'il ne fit bien informs de ce 
qui ſe paſſoit dans le Cabinet & a I'Armee. Le 
Scretaire d'Etat Wolkew, & la Comteſſe de 
Woronzow , Niece du Grand Chancelier , favori- 
te de Pierre, Iinſtruiſoient de tout. Le Prince 
entretenoit mème des intelligences ſecrettes avec 
les Genèraux, qui commandoient V'Armee. La 
chute d'Apraxin, en 1758. , & la diſgrace de 
doltitow, en 1760. , en ſont des preuves authen- 
liques, Le premier, qui avoit été arrèté, mou- 
rut en criminel; & l'autre fut relèguè au Chateau 
de Finckenſtein dans la Pruſſe, fans avoir la per- 
miſſion d'Ecrire, ou de parler à perſonne, ni de 
*doigner plus d'une lieue de cette maiſon , juſ- 
quapres la mort d'Eliſabeth , qu'il en fut retire 
par 'Empereur, lequel lui rendit le Commande- 
nent de l'Armée, & Butturlin fut diſgracie. 

T 3 Quot- 


Feld-Marèchal Soltikow , dont il fut ſouvent des 
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Quoique Pierre ne pitt ainſi donner des ordre; 
aux Generaux, néanmoins „ à la veille de de. 

venir Souverain, il eut toujours tant d' influence 
ſur eux, que, pour ſe conformer a ſes intentions, 
ils agiſſoient , a1'Egard du Roi de Pruſſe, comme 
David recommandoit 4 ſes Capitaines de faire 
avec ſon fils: ,» Epargnez moi le jeune homme 
„ Abſalom”. En voici de nouvelles preuves. 
Apreès avoir ir gagn6 tant de Batailles, les Ruſſz 
ne profiterent jamais de leurs victoires. Il ny 
avoit que le ſeul Général Comte de Tottleben, 
Commandant les Troupes l2geres & l'Avant - Ga. 
de, qui, ayant les ordres de la Cour de faire 
tout ce qu'il jugeroit nEceſſaire & avantageux, 
pourſuivoit conſtamment l'ennemi, 2 Vinſgu dy 


approuve & meme repris. 

A Voccaſion de la Bataille de Francfort , | 
Comte lui ayant demandéè quelque Ania 
pour rompre le Pont, que le Roi de Pruſſe avoit 
fait jetter ſur l' Oder, & pour lui couper ainſi la re 
traite, le Feld- Marèchal le rebuta, en lui diſant; 

we  Armes Ruſſe S£etoit acguis aſſes de gloirt; 
1 comme la m&me reponſe lui fut donnee à | 
Bataille de Zullichow, le General de Tottleben, 
apres celle de Francfort, garda toujours une doi. 
zaine d'Obuſiers, du nombre des 82. pieces de 
Canon, qu'il y avoit priſes ſur Pennemi , & qu 
Ependojient uniquement de ſes ordres. 

Deux jours apres cette memorable Bataille, 

le Comte de Tottleben ayant examine le oy 
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e bennemi battu entre Cuſtrin & Francfort, & 


x6connu l'état de foibleſſe de Armee, qui n'a- 
voit qu' environ 19. pieces de Canon, pria le 
Fcld-Marechal Soltikow de lui accorder 4. Regi- 
mens d'Infanterie, paur , avec fon Corps de 
Troupes légères, attaquer l'ennemi, fous promeſſe 
de I'Ecraſer dans ſon Camp; mais n'en pouvant 
obtenir la permiſſion, le Comte s adreſſa au Ge- 
tral Loudobn, qui demanda, au Feld- Margchal , 
de lui envoyer le General de Tottleben avec ſon 
Corps de Traupes legeres, moyennant quoi, il 
{- chargeroit de Pentrepriſe. La reponſe de Sol- 
itow fut; ,, que quoique les Ruſſes eùſſent ga- 
 gn6 deux Batailles, ils avoient auſſi perdy 
beaucoup de monde; & qu'il ne pouvoit pas 
, en ſacrifier davantage; mais qu'il ne dependoit 
que du General Loudahn de faire ce qu'il 
voudroit avec ſes propres Troupes Autrichien- 
, nes”, Peu de jours apres, ce Feld - Marechal 
lonna une vive mercuriale au Comte, en lui di- 
ut: „ Soyez ſur vos gardes; Evitez les liaiſons 
, avec Loudohn & les Autrichiens, Il viendra 
un jour, ou tous nos avantages fur les Prus- 
, ſfiens nous tourneront en reproches. Il faut 
epargner le ſang de mes Compatriotes”. 

Enfin, il eſt certain, qu'a leur retour de Pe- 
rbourz, au Printems de l'année 1760, tous 
$ Generaux Ruſſes, comme Soltikow , Czerui- 
teu, Romanzogw, &c. n'6toient plus dans les 
mes ſentimens qu*auparavant, & que pluſieurs 
ares, tels que Braun, Villebois, &c. ꝗuitts- 
14 rent 


} 
| 
| 
| 
| 


ſa Famille, Le Comte de Tottleben fut relachs 
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rent PArmee , ſous pretexte de maladie. 
ces Generaux furent - ils tous avances & recoin- 
penſes par Pierre III., & ceux du parti d'Eliſa- 
beth, congedies & diſgraciés, pour prix de leut 
fdelice a leur legitime Souveraine. 


Auſſi 


REM. IV. pag. 278. 


Tous les Priſonniers d'Etat furent mis en 
| liberté, par Pierre III., a Vexception du 
Comte de Beſtucheff & de PEmpereur Iwan avec 


le fer. Janvier, V. St. 1762, prenant ſon quar- 
tier chez un nomme Louis, Aubergiſte Francois, 
au Waſilioſtrow , & quelques jours apres dans 
une maiſon 1 „ chez un Allemand, 
nommé Berg, ot il Etoit abſolument libre & ſans 
garde, ayant fait preſent d'une bague de 2000. 
roubles au SEcretaire du Conſeil de Guerre, qu 
lui apporta la nouvelle de ſa liberté, avec ſon 
Epee ; mais le Comte n'accepta point la dernie- 
re, & fit prier |'Empereur , pour toute grace, 
de lui accorder une Commiſſion , afin d'exami- 
ner ſa cauſe, & d'&re declare innocent, ou 
condamne $'il Etoit coupable. 

Le 4. du mème mois le General Korff vint le 
preſſer, avec les plus vives inſtances, d'aller ſe 
jetter aux pieds de 'Empereur , qui témoignoit 
beaucoup de bonte pour lui, avant que ſes en- 

emis eũſſent le tems de lui nuire dans Veſprit 


de ce Monarque, Mais le Comte de Tottleben, 
bv 2% B 8 trop 
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trop convaincu de ſon innocence, & trop opi- 
niatre, remit, au General Rory, une requète 
pour PEmpereur, a qui il expoſoit le tort qu'on 
lui faiſoit, ne demandant ni grace ni bienfait, 
mais juſtice , & une ſatisfaction proportionnee 
a Vinjure qu'il recevoit de ſe voir decrie par 
tout l'univers comme un Traitre, pour prix des 
fideles & Eclatans ſervices qu'il avoit rendus ala 
Couronne. 

Le General Korff lui renvoya cette requete 
des le lendemain, par ſon Major de Mohr, char- 
ge de lui repréſenter de ſa part, que les tems 
ayant change, il falloit auſſi abſolument changer 
de ſentimens; que ce qu'il avoit Ecrit auroit &tE 
bon du vivant de Vimperatrice Eliſabeth ; mais 
qu' actuellement tout Etoit Pruſſien à la Cour, & 
que ſa requete ne lui ſeroit nullement favorable. 
La réponſe du Comte de Tottleben fut, qu'il 
avoit ſervi en fidele Saxon ſous le regne d'Eliſa- 
beth, & qu'il ſeroit des plus criminels, s'il chan- 
geoit a preſent de ſentimens, ou s'il alléguoit, 
pour a juſtification, des circonſtances mal fon- 
dees & dignes de blame à tous Egards. 

Quelques jours après, le Capitaine Prince Owa- 
roff, annonca au Comte que I'Empereur, à ſa de- 
mande, avoit nomme une Commiſſion, dont le 
General en Chef Baron de Kor Etoit le Preſi- 
dent, & lui, Aide de Camp de ce General, & 
qu'il viendroit Vavertir quand il devroit paroitre 
devant la Commiſſion, compoſee d'un General 
en Chef, de deux Lieut. GeEneraux, de deux 


T5 G. 
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Generaux Majors, & de deux Colonels, avec un 
Lt. Colonel pour faire les fonctions d'Auditeur. 

Cette Commiſſion tint pluſieurs ſèances, dang 
lesquelles, à la requiſition du Comte, ſes pa- 
piers, qui Etojent encore ſous le ſcel, ayant 66 
rigoureuſement examines, Von y trouva tant de 
pieces juſtificatives de ſa conduite, & desavan. 
tageuſes a fa partie adverſe, que la Commiſſion 
eſit entièrement fini au bout d'un mois. Le Pre- 
ſident en fit compliment au Comte, A qui il ap. 


prit en mEme tems que 'Empereur lui accordoit, | 


par grace, la Garde accoutumee pour un Gene. 
ral, & qu'il eſperoit de le voir bien - töt d la 
Cour , des que la Commiſſion auroit fait ſon 


rapport a ce Monarque. Toute la Ville fut in- 


ſtruite de ce denouèment, qui n'embarraſſoit 
pas peu le Feld- Marèchal Comte de Butturlin, 
auquel on pretend que PEmpereur en fit meme 
des reproches tres vifs, de ſorte qu'il n'oſa pas 
paroitre a la Cour pendant pluſieurs jours. 


Sur cela le Comte de Tottleben loua la Mai- 


ſon de Made. la Générale de Korſikowa, ol il 


eſt reſtè juſqu'a ſon depart en 1765. En atten- | 
dant I'Empereur fit venir le fils unique du Com- 


te, qu'on avoit auſſi arrete en Courlende chez 
ſa ſæur, & conduit priſonnier au Chateau de 
Kinigsberg, d'ou Etant arrive, il logea aupres 
de ſon Pere, & paroiſſoit aſſiduement à la 
Cour, ou on lui faiſoit l'accueil le plus gracieux. 


Mrs. Golze & Schwerin, Envoyés par le Roi de 


Pruſſe pour feliciter 'Empereur ſur ſon avene- 


ment, 
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ment, voulurent engager ce jeune homme à 


entrer au ſervice du Roi leur Maitre; mais le 


Pere, preferant celui de S. M. Polon. ſon legitime 
Souverain , envoya fon fils à Yarſovie, & par- a 
ne ſe rendit pas fort agreable à la Cour de 
Ruſſie. 

Le Prince George de Holſtein y Etant arrive, 
ſe dèclara d'abord Pennemi jure du Comte de 
Tottleben. Ses adverſaires & ſes accuſateurs 4 
Petersbourg en profiterent; & au - lieu de publier 
la declaration de ſon innocence, que I'Empereur 
avoit portee dans la bouche pendant pluſieurs 
jours, on-.xrecommenca à le noircir comme un 
Brigand, qui avoit ſaccagéè, pille, & ruine les 
Etats & les ſujets du Roi de Pruſſe. La Ville 
de Berlin meme, qui lui avoit tant d'obliga- 
tions, preſenta, par le canal du Prince George, 
une requEte contre le Comte, dont elle exigeoit 
un dedommagement de 20, ooo. Ducats , pour les 
chevaux qui avoient tranſporte a VArmee les 
munitions, Vartillerie & autres choſes enlevees 
de la Ville, puiſqu'ils n'etoient point revenus, 
comme le Comte l'avoit promis. Mais il lui 
fut facile de ſe juſtifier ſur cet article, en ren- 
voyant les ſupplians au Feld- Maréchal Butturlin 
& au General Fermor, qui étoient ceux qui 
woient retenu & employe ces chevaux pour le 
ſervice de l'Armèe. 

Enfin, le parti oppoſe au Comte de Tottleben 
fut augments encore par l'arrivèe du Comte de 
C:ernichew, ſon ennemi declare ; & le premier 

re- 
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reſta juſqu'a la fin de Mars dans ſa maiſon, fans 
plus entendre la moindre choſe de ſes affaires: 
fi ce n'eſt qu'un General de ſes amis lui envoya 
Pinfame libelle qu'on avoit publié en Hollande 
contre lui , & que ſes ennemis eurent la malice 
de preſenter a I'Empereur, qui ne parut cepen- 
dant pas en faire beaucoup de cas. 

A la fin du mois d' Avril, ce Monarque fit 
venir le Comte de Tottleben dans un caroſſe 4 
6. cheyaux à la Cour, où il trouva une nombreu- 
ſe aſſemblee de tous les Feld-MareEchaux , de 
tous les Princes de Holſtein, & de pluſ eurs 


autres Officiers generaux. L'Empereur lui de- 


manda , en Langue Allemande: „ Eh! bien, Mr. 
„ le General, qu'en ſera-t'il donc? Je croyois 
„ qu'on donnoit de bonnes paroles”. Le Com- 
te repondit que la deciſion de ſa malheureuſe 
affaire dependoit de Iequire de S. M. Le Feld- 


Marechal, Prince Trubelskoy, Vinterrompant la. 


deſſus, Jul dit de ſe jetter aux pieds de I'Em- 


pereur , & de lui demander grace; ce que le 


Prince George lui fit auſſi ſigne de faire. Mais 


le Comte, en ſe mettant a genoux , repeta ſes | 
inſtances pour qu'on lui accerdit juſtice , ajou- | 
tant que $'il Etoit coupable il ne meritoit ni ne 
vouloit aucune grace; mais que $'il ſe trouvoit | 


innocent, il ſupplioit S. M. de lui faire expe 


dier un conge honorable. „ Ceſt fort bien, 


„ (repliqua I'Empereur) mais la choſe eſt tres: 


„ obſcure”; à quoi le Comte repartit , qu'il | 


ayoit ſervi contre le Roi de Pruſſe, qui n'etoi 
point 
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point ſon Souverain, & ne lui ſeroit pas non 


plus favorable; mais qu'il en appelloit mème 4 
ſon temoignage, comme à un Monarque qui ai- 
moit la véritéè & reſpectoit la juſtice. Sur cela 
Empereur embraſſa le Comte & lui dit: „ C'eſt 
, fort bien; je lui Ecrirai; faites. le auſſi de vo- 
„tre cote , & m'envoyez des aujourd'hui 
„votre lettre“. Il y eut encore beaucoup d' au- 
tres propos, ſur- tout de la part du ci - devant 
Secretaire du Cabinet Wolkeow ; mais le Comte 
de Tottleben lui ferma bien vite la bouche, en 
ajoutant , que fi chacun eut ſervi auſſi fide- 
lement que lui VImperatrice Eliſabeth, Ia 
paix auroit été faite depuis deux ans, & que 
vil n'eut point envoyè, à Petersbourg, le Tré- 
ſor de Berlin, il ſeroit encore actuellement au- 
pres de l'Armée. L*Empereur ſouhaitant d'Ctre 
plus particulièrement inſtruit de cette affaire, 
le Comte promit de lui en rendre compte par 
crit, & après $'E&tre recommandè à ſes graces, 
il fut reconduit dans Equipage de la Cour 4 ſon 
quartier, où le General Korf le ſuivit, & lui 
dit qu'il auroĩt mieux fait de ſe ſoumettre, que 
de reclamer le tèmoignage du Roi de Pruſſe. Le 
ſoir, le Comte envoya , a T'Empereur, fa let- 
tre, qui fut expèdièe tout de ſuite à Berlin. 

Au commencement de May, le Prince George 
envoya, au Comte de Tottleben, un de ſes Aides 
de Camp, nomme Rehbinder, beaufrere du Lt. 
Col. Aſch, le mème qui avoit crit le mot contre 

ce 
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ce General (*), pour Vavertir que I'Empereur 


vouloit encore faire examiner ſa cauſe par une 
nouvelle Commiſſion, dont le Prince George etoit 
nomme le Preſident, & que le Comte devoit 
venir le lendemain dans ſa Maiſon. Celui-ci 
s'y Etant rendu, on lui rEitera la mème notifi- 
cation, en lui preſentant plus de 12. Generaux, 
& le Conſeiller Prive d'Emme, comme Secretaire, 
lui demanda s'il trouvoit quelque choſe 4 redire 
au ſujet de l'un ou de l'autre des Membres de 
la Commiſion? à quoi le Comte répondit, qu'il 
ne craig:.oit perſonne, & qu'il ſe confioit en 
Dieu, & en ſa bonne conſcience. Apres celd, 
le Capitaine Angler eut ordre de le ramener, 
& de reſter aupres de Jui dans ſon logement, 
où cet homme hargneux & intereſle ne s'Etudioit 
qu'a le chicanner, & à lui arracher chaque jour 

de nouveaux preſens. | 
Depuis cette époque juſqu'à la fin du mois 
de Juin ſuivant, le Comte de Tottleben fut ap- 
pellè trois fois a comparoitre devant la nouvel. 
le Commiſſion , mais ſans jamais ſubir le moin- 
dre interrogatoire. Dans les deux premieres 
ſéances il ne fut queſtion que d'ouvrir ſes caſſet- 
tes, dexaminer les effets qui y Etoient enfer- 
mes , & de parler de choſes indifferentes. Mais 
4 la troiſieme, le Comte ayant demands du pa- 
pier & de Pencre pour faire ſon rapport à I'Ent- 
ö | pe- 


68) Voyez pag. 72. Note. 
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zereur , touchant le Tréſor de Berlin, le Prin. 
ce George $'echauffa beaucoup, traitant la choſe 
de menſonge & de bagatelle. Cependant le 
Comte perſiſta, & fit, en peu de mots, rapport 
Empereur: „ qu'il avoit trouvé, dans les 
, ſouterrains du Palais Royal a Berlin, 4. Cais- 
„ ſes remplies de bijoux, d'or & d'argent; qu'il 
„les avoit fait ouvrir, & enſuite refermer en pro- 
, ſence de pluſieurs Officiers du premier rang 
de ſon Corps, dont chacun y avoit appoſe 
„ſon cacher, comme lui le ſien; & qu'il avoit 
„envoyé ces 4. Caiſſes, A ſes fraix, par le Prin- 
„ce Pro ſor owski , a1I'ImpEratrice Eliſabeth; mais 
„que, felon toute apparence, elles Etoient tom- 
, bees entre d'autres mains, puiſqu'il n'avoit 
„rien appris de leur arrivee à Petersbourg; & 
„que ce fatal Tréſor Etoit la cauſe de toutes 
, ſes infortunes”, 

Ce rapport fut remis à I'Empereur , qui fit 
aire de rigoureuſes recherches, pour ſavoir ce 
quetoit devenu ce Tréſor; de- forte que tous 
les Grands, comme le Chancelier Woronzow ,, 
le Favori Schuwalow, & m&me Wolkow , fu- 
rent enfin contraints de le faire reparoltre. 
On pretexta que I'Imperatrice , a Varrivee des calſ- 
es, Etant trop mal, pour les faire ouvrir, avoĩt 
ordonne de les mettre ſous ſon lit, où elles 
etoient retrouvées; mais plus de la moitié des 
effets précieux, qu'elles contenoſent, en avoit 
fe deja divertie. L'Empereur renvoya le reſte 
u Roi de Pruſſe, de qui il regut, preſque dans 

le 
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„ de Tottleben d'une correſpondance illicite 


le mème tems, une réponſe, portant en fut 
ſtance: „ qu'on avoit tort d'accuſer le Com 


| 

( 
„ mais que 'Empereur feroit bien de le garde 
„ Juſqu'apres la Paix“. Cette lettre, & und f 
autre du Comte de Bernſdorf, trouvèe dans e 
papiers du Comte de Tottleben, à qui ce Mid 
ſtre de Dannemarc offroit du ſervice dans E 
Troupes du Roi ſon Maitre, ont laiſſé ce Ge 
neral dans Vetat ou il eſt reſtè juſqu'ici, excepMl © 
te qu'on lui fit, tantòt d'une part, tantdt de au f 
tre, des propoſitions pour lui faire gagner ( a 
cauſe, s'il youloit ſacriſier quelques milliers d a 
Ducats. | Pl 
 Apres la mort de Pierre III., le Comte d C 
Tottleben demeura quelques mois ſans qu'on ſon " 
get plus 4 lui, juſqu'à ce qu'au commence © 
ment d' Octobre, ayant preſents requète à Vin ti 
peratrice actuellement r&gnante, pour ſollicite 
la deciſion de ſon proces, à la fin de ce mois 1 
un Caroſſe à 6. chevaux, de la Cour, avec u 2 
Officier, vint le prendre pour le conduire auptè 
de cette Princeſſe, qui vouloit lui parler; mai 
en arrivant à ſon Palais d'&ts, oft il troura e 
Hettman, & le General Souwerow, avec 3 
Emme, Conſeiller Privé, le premier lui dit q * 
1 Imperatrice Etoit alors empèchée de le voi, 4 
qu'il devoit revenir le lendemain , & qu'en att" 
dant il lui Etoit permis d'Ecrire a cette Prince 7 


fe, s'il avoit 4 lui demander quelque choſe. UW 
lui preſenta une plume & du papier, ſur lequd 


M 
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ji fupplia en peu de mots I'Imperatrice de vou- 
loir bien faire terminer ſa cauſe avant le départ 
de S. M. pour Moscou , qui Etoit fix6 au lende 
main. Enſuite le Hettman le fit reconduire 4 
ſon logement 4 8 heures du matin; & d&s le 
meme ſoir PImperatrice donna l'ordre au pre- 
nier d'expedier I'Ukaſe de fa liberté; mais ſoit 
que les occupations du voyage le lui aient fait 
oublier, ſoit qu'Elle en eùt Et6 détournée par les 
ennemis du Comte, & en particulier par le 
Feld-Marechal Butturlin, qui Etoit en grand cr6- 
dit auptès d'Elle, S. M. partit à midi pour 
Mescou, ſans avoir ſigné I'Ukaſe, & le Carofle , 
prec pour conduire le Comte de Tottleben 4 la 
Cour, fut contremande. Le Capitaine Angler 
yint ſeulement lui dire, qu'il avoit ordre de 
tenvoyer, en Allemagne, tous ſes gens, & les 
fuifs , qui avoient été arrétés avec lui, ſoup- 
connts d'&tre des Eſpions Pruſſiens; ce qui fut 
wſi exEcute; de ſorte qu'il ne garda qu'un ſeul 
Domeſtique. r | 
Sil faut $'en rapporter à des informations re- 
cues de tres bon lieu, & qui ne ſont aſſuré- 
nent pas deſtituèes de vraiſemblance , le Hett- 
nan, Comte Raſoumofsky, ayant ſignitie 4 Mr. 
Iz, de la part de V'Imperatrice, l'ordre de 
vi porter I'Ukaſe de la liberte du Comte pour 
re ſignée, Mr. Teplaff lui auroit rEpondu ; 
» QUiln'6toit pas poſſible que cet homme fut 
» dans ce moment relache & mis en Etat de 
| V » 
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„ ſe venger contre tant de perſonnes de la pre- 
„ Miere condition, qu'il regardoit , comme ſes ad: 
„ Verſaires”. 

Quoiqu'il en ſoit, depuis le départ de 1'Im- 
pEratrice le xer. Novembre 1762., jusqu au 
rer. d'Avril 1763., le Comte de Tottleben Ecrivit 
pluſieurs fois ſans recevoir aucune reſolution; 


mais enfin un Lieut, Colonel vint un jour lui 


annoncer que ſes papiers & effets lui ſeroient 
rendus, & qu'il Etoit charge de accompagner 
juſques ſur la frontiere. Mr. Zackarow, S&cre- 


taire du Senat , lui remit le m&me jour ſes col. 


fres, apres en avoir tire tous les papiers Nuſſes, 
& entr*autres 17. Documens portant une preten- 
ſion de 24000. roubles, diſant que Mr. Neplo- 
yew, Stadhouder en Vabſence de I'Imperatrice, lui 
en avoit donnè l'ordre; mais que ces effets.ne 
ſerojent point perdus. Trois jours après, le meme 
Lt. Colonel revint, & le Comte de Tottleben tant 
tout pret pour partir, monta dans ſa voiture, 
& l'autre dans la ſienne, faiſant le voyage en- 
ſemble juſqu'a Riga, oh VOMicier Ruſſe prit 

congé de lui, apres en avoir recu une bonne 
recompenſe ; & le Comte pourſuivit fa route 
par la Courlande pour ſe rendre en Allemagne. 
En y arrivant, il trouva, dans toutes les Gazet- | 
tes, une Déclaration des plus ficheuſes , dont | 
on ne lui avoit pas dit le mot à Petershourge 


REM. 


Russ E 6. Lettre XXX. 30g 


RE M. V. pag. 279. 


r E Prince George n'&tant pas du ſang Ro- 

yal, le Titre d'Alkeſſe Royale ne lui 
convenoit par conſequent point en Allemagne. 
Mais 4 ſon arrivée 4 Petersbourg , I'Empereur 
Pierre lui accorda, comme 4 ſon Oncle, le Ti- 
tre d' Alteſſe Imperiale, de mème qu'a Madame, 
(auparavant Veuve du Comte de Donau) pat 
un auſſi grand abus, puiſqu' en effet, ce Titre 
n'eſt donne, en Ruſſie, qu'au Grand Duc, en 
qualité d'Heritier preſomtif de la Couronne, & 
11a Grande Ducheſſe ſon Epouſe. On ſe rap- 
pelle encore la triſte figure que ce Prince a faite 
zu ſervice de Saxe, & avec quel honneur il fut 
congédiéè par le Roi de Pruſſe, ſur le champ 
de Bataille de Torgau en 1760. ,, Monſieur , 
„(lui dit ce Monarque ) fi vous n'&tiez pas né 
„Prince, je vous ferois mettre aujourd'hui la 
„tete aux pieds. Allez vous - en 4 tous les 
» D. . . ... Ce fut peu de mois apres, que ce 
Heros décidoit en Souverain à Petersbourg, où 
!l brouilla & bruſqua tout, & fut la veritable 
cauſe da malheur de Pierre, Ceux qui ont en. 
tendu, a Rieſenbourg , petite Ville pres de Ma- 
rienwerder, où ſon Regiment a été en garniſon, 
les hiſtoires qu'on y raconte de ce Prince, ne 
aurojent $'imaginer qu'il alt eu un grain de bon 
ens en partage. 


V2 Rei. 
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Rem. VII. pag. 280. 


9” Pierre n'avoit que 300. hommes 4 Oranien- 

baum pendant la vie d'Eliſabeth en 
I761.; mais, durant la maladie de cette Princes: 
ſe, il les augmenta par les priſonniers Pruſſiens 
qui lui furent envoyes de Kdnigsberg, & par des 
Allemands enrolles de cote & d'autre a Riga, le 
tout 4 Vinſcu de I'Imperatrice, 


RE M. VIII. pag. 281. 


> Pierre Etoit ennemi jur6 des Frangois ; uni- 

quement parce que le Roi de Prulſ⸗ 
ne les aimoit pas. Apres avoir congedie tous 
les Comédiens & tous les Domeſtiques de cette 
Nation, il. deffendit effectivement la langue 
Franpoiſe, quoiqu'il en fit ſouvent uſage lui- mè- 
me, & voulut qu'on ne parlit, à la Cour, que 
Allemand, le Ruſſe, ou bien I Anglois ; de ſorte 
qu'il n'y avoit pas une Dame qui ne cherchit 
un Maitre pour apprendre cette dernière langue. G 
Auſſi le Chevalier Keith Etoit-il dans la plus » 
haute faveur a la Cour de Pierre. Mr. de Breteuil, ; 
Ambaſfadeur de France, au contraire, ſe voyant 
mepriſe, ne ſortoit point; & ſe retira chez le 
Baron de Mirbach en Courlande , ſous Prötexte 

de maladie, 


R x M. 


RvyssEts. Lettre XX. goy 


Rx. IX. pag. 283. 


» A; omen le Chef de VEgliſe Grecque 
1 n'etoit qu'un Meètropolitain, qui rele- 
„ voit du Patriarche de Conſtantinople. Iwan Ba- 
„ ſilowitz , le premier qui ait pris le titre de 
» Czar , Etablit auſſi en mème tems la Dignité 
» Patriarchale dans ſon Empire. Mais comme 
la grande maxime des EcclEſiaſtiques a toujours 
„ EtEde s arroger des prerogatives qui ne leur ap- 
„ partiennent pas, contre l' intention de leur divin 
„Maitre, qui leur a recommands I' humilitè par 
» deſſus toutes choſes, les Patriarches Ruſſes 
„ commencerent auſſi bientdt 2 $'emanciper, 
„& 4 s'acquérir, aupres du Peuple ſuperſti- 
» tieux, une telle conſideration , que leur Di- 
» gnité fut parfaitement Equivalente à celle d'un 
„Pape. Les Souverains mème durent plier 
, ſous leur joug, & perſonne enfin n'oſa plus 
„ I6ſiſter à leur tyrannie. Mais Pierre I., beau- 
„ coup trop grand pour redouter les foudres ſa- 
„crés du Clergé, les reprima dès le commence- 
, ment, & n'attendit que la mort d' Adrien, der- 
, nier Patriarche, pour revoquer entièrement 
cette Dignitè, qu'il reunit à la puiſſance ſEcu- 
„liere, & établit, en 1720. , le ſaint Synode. 
„Depuis ce tems les Souverains de Ruſſie exer- 
cent Vautorits ſupreme auſſi bien dans I Egliſe 

V. 2 que 
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„ que dans 'Etat, à moins que l'un ou F autre 
„ n'y renonce de fon propre gre”. 

Le projet de Pierre III. de reduire les re- 
venus des Monaſtères à une juſte proportion, 
eut été un ſignalé bienfait pour I'Etat, ſi ce 
Prince avoit vecu encore ſeulement une anndée. 
Les pertes affreuſes & les dépenſes énormes de 
Ia derniere Guerre auroient 66 promptement 16. 
tablies par les TrEfors des Couvens , dans cha. 
cun desquels il avoit ordonné un Inſpecteur, 
qui devoit Etre un vieux General ou Colonel, 
pour y commander. Un Archev@que auroit 
jout des appointemens d'un Feld- Marechal , & 
tes autres Ecclefiaſtiques titrés, ſelon leur rang, 


A proportion, comme les GEnEraux , les Colo- 


nels, les Capitaines, &c. Les ſimples Moines 
devoient Etre mis. a Ia paye des Lieutenans. 
L'excédent des revenus, & les Tréſors, qui 
ſeroient rentrès dans tes Coffres de la Couron- 
ne, auroient été ſuffiſans pour en remplir les 
vuides, & pour faire la Guerre tant au Roi de 
Dannemarc qu'à la Cour de Nenne. 

„ A Vegard de la défenſe d'admettre des No. 
,» vices dans les Monaſteres avant Iage de 30. 
„ ans; Pierre le Grand avoit déja donné autre- 
„fois le meme ordre, & ſon Petit-fils , qui vou- 
„ loit ſuivre à tous Egards ſes traces, n'a pro- 
;, prement fait que renouveller cet ordre”. 


RIA. 


RvusS$sEs Lettre XXX, 399 


RE M. XI. pag. 285. 


** Comteſſe de Foronzow Etoit laide & 
ſtupide, mais proche Parente d'Eliſa- 
beth, qui lui donna volontiers la preference ſur 
toute autre. Pierre trouvoit d'ailleurs ſon comp- 
te 4 entretenir cette Dame pendant la vie d'E- 
liſabeth , pouvant, par ſon canal, tout appren- 
dre & tout obtenir , le Grand Chancelier, On- 
cle de la Comteſſe, étant favori d'Eliſabeth , & 
fon Epouſe, Dame reſpectèe & adoree de tout 
le monde, canſtamment avec cette Princeſſe, au- 
pres de laquelle elle avoit le plus grand credit. 
Apres la mort de PImperatrice, la politique exi- 
geoit de conſerver encore plus Etroitement la 
liaiſon avec une Famille, qui Etoit alors la plus 
puiſſante en Ruſſie, & ſi la Comteſſe eut eu au- 
tant d'efprit que ſa ſœur, favorite de Catherine, 
elle auroit pu prèvenir la cataſtrophe de Pierre; 
mais jamais I'Empereur n'eut l'idèe de la marier ; 
a1 contraire , il eſt certain qu'il auroit Epouſe 
une Princeſſe de la Maiſon de Brandebourg, & 


meme cette idèe, qui fut decouverte , accelera 
ia chute, 
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